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LB PETIT DSMOLISSEUB DB BRAS ET DE JAMBES* 



'Me TOUS dis, signor François Graciana, que mon 
jeui^e maître^ le signor Michel-Ange Buonarotti, n^ est 
pas,— disait un yieux doipestique, en livrée jaune avec 
des passements bleus, à un jeune homme de quinze à 
seize ans environ, tenant un carton vert sous le bras, et 
qui frappait, un matin du mois de janvier 1488, à la 
porte du château de CE»i5èse, . sftu.é 3WC le*tOTitoire 
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4 HICHEL-ANGE BUONABOTTI ; 

— Sorti ?. . . s'écria François Grac îani. 

— Sorti... affirma le valet en ajoutant â voix basse, et 
de manière à ne pas être entendu de son jeune interlo- 
cuteur : — Que le bon Dieu, mon patron Urbino et Notre- 
Dame des Sept-Douleurs me pardonnent ce petit et 
obligé mensonge. 

— ^Est-ce qu'il y serait déjà ? demanda Graciani, comme 
se parlant à lui-même. 

— Où, déjà? demanda le vieux Urbino. 

— Ça ne te regarde pas. . . répondit Graciani en réflé- 
chissant... Mais non, c'est impossible... il m'attend... 
Laisse-moi passer, ajoutart-il en s'adressant à Urbino, 
posé de manière à lui intercepter le passage* 

— Quand je vous dis qu'il n'y est pas... répéta le 
vieillard sans bouger. 

— Je veux m'en assurer par moi-même, dit le jeune 
homme ; Michel-Ange ne peut être sorti sans avoir laissé 
un mot, au moins, pour moi... 

— ^Aussi... art-il dit... attendez donc, que je me sou- 
vienne-— dit le vieillard, essayant de rappeler sa mé- 
moire... U a dit que vous alliez... là... vous savez... 
cihez ce signer... 

— J'y suis... dit François. 

— ^Dites-moi donc un peu son nom, signer Graciani, 
que je voie si c'est celui que m'a dit mon jeune maître. 

— C'est inutile, il ne peut pas être ailleurs." 

Urbino répliqua : "Ce signor qui demeure. . . attendez. . . 

attendez-moi, signor Graciani... 

ie :()ûi^* ^ Giffcjaif.^s ^tfrsals. . . 
•*• •* • '-. / • •• •• _• ••* t 
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ou, LE PETIT ARTISTE. 5 

— C'est que je voudrais bien aussi le savoir, moi, dit 
Urbino, se grattant l'oreille. ^ 

— ^Pour?... demanda Graciani. 

— Oh I pour rien, signor,— dit Urbino, affectant tme 
grande indifférence, seulement par simple curiosité. 

— ^La curiosité est un péché, signor Urbino, dit Fran- 
çois, levant un doigt en signe de menace. 

— ^Et puis aussi pour le redire au signor podestat, qxà 
est très-inquiet des allées et des venues du signor son 
fils, acheva Urbina 

— Que pour cela? dit Graciani d'un air de bonhomie. 
Bien joué. 

— Oui, monsieur Graciani... 

-^Ëh bien, écoute, Urbino, si le podestat te ^esiaade 
où est son fils, tu lui diras... 

— Oui, monsieur Garciani. 

— ^Tu lui diras que tu n'en sais rien, et tu ne mentiras 
pas, dit François Graciani en riant. 

— Oh ! mon Dieu I dit Urbino faisant le fin, — je parle 
bien que ce n'est pas pour mal faire que vous allez là... 
tous les deux... 

— ^Et tu pourrais bien gagner... mon vieux... cepen* 
dant je n'oserais pas affirmer que je fais toujours bien... 

— ^Bah I . . . dit UAino. 

— Hélas I mon pauvre ami, l'homme n'est pas parfait,^ 
ie jeune homme non plus, l'enfant pas davantage... et 
je veux pourtant t'avouer..." Ici Graciani baissa la 
voix, et ajouta sourdement: "Qu'il nous est souvent 
arrivé... là... tu sais... chez ce signor... dans cette rue... 
d'y estropier quelques bras... ou quelques jambes... 
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6 HICHEL-ANGE BUONAKOTTI ; 

« 

* — rComment, estropier!... s'écria Urbino en pâlissant; 
et quel métier faites-vous donc ? 

— On n'est pas habile tout d'un coup, mon pauvre 
Urbino... dit Graciani avec une indifférence affectée, — 
avec ça que je ne suis pas plus patient qu'il ne faut... 
de sorte que la moindre chose qui ne va pas à ma guise, 
qui va de travers enfin, ma foi je n'en fais ni une ni 
deux... crac... je brise tout... la tête, les bras, les 
jambes... 

•7— Ah ça, mais vous êtes donc une J>ande d'assassins I 
s'écria le vieux serviteur en faisant le signe de la croix... 
et mon jeune maître en est?... 

— ^Michel-Ange... oh! celui-là, il a encore plus vite 
que moi démoli son homme, dit François. ^ 

— ^Et vous croyez que • je le laisserai plus longtemps 
vous fréquenter !... s'écria le vieillard saisi d'une sainte 
horreur. JLl y a longtemps, allez, que j'avais averti la *^ 
famille Buonarotti que vous perdiez leur fils... Au re- 
voir... monsieur François Graciani, au revoir... Mon 
jeune maître n'y est pas, il est sorti et ne rentrera pas 
de la journée. 

"Le plus souvent que je te laisserai le voir et lui 
. parler, et l'entretenir, va ! mon petit démolisseur de bras 
et de jambes, petit casseur de têtes... Va !.|. Mais quelle 
horreur, mon Dieu ! quelle horreur I répétait Urbino, qui, . 
ayant vu François Graciani se retirer, rentrait au châ- 
teau. — Quelles horreurs ! quelles horreurs ! et que c'est 
heureux que ce soit mol qui me sois trouvé à la porte 
. ' quand ce petit scélérat fini de Graciani est venu de- 
mai^r le signor Michel-Ange ! Où en serions-nous, 
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ou, LE PETIT ABTISTE. 7 

Notre-Dame des Sept Douleurs, si c'eût été mon fils 
TJrbin qui lui eût répondu... il l'aurait laissé entrer, lui... 
Les enfants sont si inconséquents !... Dieu merci, j'en ai 
débarrassé mon Jeune mattre pour aujourd'hui... et un 
jour, c'est toujours un jour de gsgaé. . .** 



11. 



COMMENT UBBIKO COMPREND l'ARIISTB. 



Toujours parlant, maudissant le petit Graciani et se 
louant de sa grande prudence, Urbino monta le grand 
escalier de pierre du château de Caprèse, tourna à gauche 
dans une grande galerie, et, soulevant une portière en 
tapisserie qui cachait la porte de la bibliothèque, il s'ar- 
rêta un moment sur le seuil, en jetant un regard inquiet 
dans l'intérieur de cette pièce. 

^^Bon I H y est, dit-il en se parlant à lui-même et sou- 
^ pirant de l'air de quelqu'un soulagé d'un lourd fardeau, 
— ^il n'est pas softil... mon sermon d'hier a fait de 
l'efiet... donc, je vais recommencer aujourd'hui... les 
enfknts sont ce qu'on les fait... et. Dieu merci, c'est moi 
qui ai élevé celui-ci.'* 

En achevant ce soliloque, Urbino s'avança vers une 
table devant laquelle un enfant de quatorze ans était 
assis, la tête baissée sur un grand carré de papier blanc, 'y ^ ^ 
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8 HICHEL-ANGB BUONABOTTI ; 

et tellement absorbé dans ce qu'il faisait, que le domes- 
tique était près de lui, sans qu'il l'eût vu entrer... Ce 
dernier ayant toussé, l'enfant leva les yeux. 

"C'est toi, Urbino, dit-il, Graciani est-il venu?" 

Le vieillard hésita... il n'était pas habitué à mentir; 
toutefois, croyant de l'intérêt du fils de ses maîtres d'agir 
ainsi, il répondit : "Non, signor Michel-Ange**' 9 

Et ajouta subitement à voix basse: — *'Qae le bon 
Dieu, mon patron Urbino et Notre-Dame des Segpt-Dai^ 
leurs me pardonnent encore ce petit mensonge. 

— C'est singulier ! dit seulement Michel-Ange en bais- 
sant de nouveau la tête sur son ouvrage. 

— Et j'ose dire que c'est heureux pour vous, qu'il ne 
vienne pas vous chercher, mon jeune maître, — ^reprit le 
vieillard, prenant un plumeau comme pour épousseter 
les meubles ; et, au lieu de cela, se posant debout devant 
son jeune maître et continuant à parler -; — ce petit Gra- 
ciani n'est pas une société pour le fils du podestat de 
Caprèse et de Chiusi... c'est un enfant de rien. 

— Comment, de rien I se récria Michel-Ange. François 
Graciani fera un jour parler de lui I 

— Comme quoi, mon jeune maître? comme quoi?... 
demanda Urbino avec un sourire de pitié. 

—Comme un grand peintre ! . . . Urbino. 

— Comme un grand scélérat, plutôt, mon jeune maître 1 
répL'qua le vieux serviteur ; et, si j'ose avoir une opinion, 
je dirai que ce n'est que la taille qui lui manque pour ça ; 
le reste, il l'a déjà. Tenez, mon jeune maître, ajouta le 
vieux serviteur d'une voix timide et émue, croyez-en 
l'expérience de celui qui vous a vu naître et qui vous 
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aime aa-denns de toat, même de son âme, dont il com- 
promet le ealnt pour vous &u moins dix fois par Jour... 
ce Jeime homme, vous perdra, et voua, vous ferex momix 
de chagrin tonte votre noble et illustre famille. .. —Mais 
j'ai beau parler, vous ne m'écontez pas, — mon JemM 
^maître, njouta-t-il en soupirant ; — et cependant, je von» 
pie répéta, vous nous ferea tous monrir de chagrin, sans 
me compter, parce qne moi, voyez-vous, <^e8t mon devoir 
^moonr iX votre service... que ce aoit de ch^rin ou 

mtre chose, ça ae vous regarde pas... pourvu que jt 
ïtctire, voilà le principal... tous les Urbins, mes aïeux, 
serviteoTS, de père en âls, de U maison Bnonarotti, tm% 
B&it comme ça,- j'en ferai autant, mon fils fera de même... 

— ^b est-il, ton filsî... interrompit le jenne nurïtra 
d'Urbln ;— tu sais bien que je ne veux qne Ini pour me 
^keerThr... 

^B — Oui, ponr fùre ensemble dea complots qui voua 
perdent... nenni da... mon jeune maître... Urbin le jeune 
est trop jeune ponr voua surveiller... A vingt ans qu'il 
a, il a platôt besoiQ d'être aarreillë lui-mâme que de 
surveiller les autres... Â propos... où avez-vous encore, 
hier, passe la journée? répliqua le vieillard. 

-^A quoi te sert donc ta surveillance, s'il faut que je 
te le dise pour qae tu le saches? répondit l'enfant en 
riant. , 

—Monsieur Michel-Ange Bnonarotti, vous voua per* 
âez... s'écria le vieux Urbain douloureusement... voua 
TOUS perdez... Là... que Cùtes-vons encore... au lien de 
cultiver vos belles-lettres, comme dit le signor Fabiano, 
qui voua montre cette cultnre-l&... que ibites-voua 
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10 WOHEI^AKOE BUOKABOrn; 

encore?... qa'est-ce que Je disaisl... des images enla- 
minées... qœl malhetir 1. . . quelle dt^s<dati<»il... Dire que 
le descendant de l'ancienne et illustre tmd&on des comtes 
de CanossCr que le fils de Ix>uis-Léonarâ Buonaiotti- 
Bimoui, podestat de Ca|»^8e et de Ghiosi, le neveu du 
très-pieuxettrè»^TérendAntomoBuoQarotti,prieurde I 
l'élise du Saînt^!s[«lt, se fait artiste... artiste, qu'il B 
traviûlle de ses mains, ni plus ni moins qu'un cordon ' 
nier, un marchand de macaroni, uu lazzaroui de 
Napies... 

— ^Ah 9a... ae-tn bientôt fini? interrompit Miobel-Angâ 
—eb penses-ta que ma patience soit à toute épreuve? 

Mus Urbîno était lancé, il ajouta : — Qu'il travûlle de ^ 
ses mains coimne num neveu, le fils de ma sœur, le petit 
Biffl» qui pourtant est peintre, et peintre d'enseigne, ce 
qui Mt bien plus ntile qne peintre d'images encadrées ^ 
qui ne eignîAent rien du tout, et qui meurt de fitim^f 
avec Bs mëre, sa femme et ses six enfants ; à preuve 
que je fais ce que Je peux pour les aider, et que Je ne 
peux pas beaucoup ; bref, il menrt de &im, mais il est 
artiste... 

— Eh bien?... dît une voix derrière Urbino qui le fit 
sauter sur lui-mfime. 

— Signor Frangois Gracianî, dit Urfoinix 

— Tu viens bien tard, Graciani, dit Michel-Ange^ ten- 
dant la main à son Jeune anù. 

—Demandea-en la raison h tt»i vénérable s^viteur et 
menteur, répondit Graciani en fusant dn doigt un ^gne 
de menace à Urbmo. 

—H m'a dit que ta n'étais pas venu, dit Mich^-Ange. 
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— ^H m'a dit que tu étais^rti, dit Graciani. 

— Oui, je l'ai dit— dit UrbÎTO de l'air exaspéré de 
quelqu'un qui ne ménage plus rien,— oui, je l'ai dit, oui 
l'ai menti, oui j'ai damné mon âme, comme tout bon 
serviteur doit faire pour le maître qui le nourrit et qui 
le paye... oui, je l'ai fait, je ne m'en repens pas, je suis 
prêt à fteommencer. . . 

— Bimno, Urbino, dit Graciani en rîant, bravo I Eh 
bien» irpiMti, je ne te croirai plus quand tu me diras 
^jpJt.MUW-Ange n'y est pas, mais je t'aimerai tout de 
même* 

— ^Merci de votre amitié, miWftsieur François Graciani, 
répondit Urbino froidement, je n'aime pas les artistes... 
moi... 

— Et la raison ? demandèrent Michel-Ange et Graciani. 

— Que Youlez-vous, signor Michel-Ange? répondit Ur- 
É^^^ bino, affectant de ne répondre qu'à son jeune maître,-— 
on a de l'orgueil, bien qu'on ne soit qu'un valet, et on 
n'est pas né dans le château des comtes de Canosse, on 
n'a pas sucé avec le lait des idées de grandeur et de no- 
blesse, on n'a pas vécu toute sa vie avec les grands, pour 
aller là, de but en blanc, toucher dans la main de tout 
le monde. . . Je suis fier, monsieur MichelrAnge, c'est vrai, 
je suis fier ; mais je suis le plus vieux serviteur de votre 
maison célèbre, et avouez qu'il y a de quoi. 

— ^De quoi !" — ^répéta une voix grave qui fit soudain 
ta're Urbino. Au son de cette voix aussi Michel-Ange 
se leva vivement, et Graciani devint sérieux. 
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12 MICHEL-AKGB BUOKAROTTI ; 



III. 



DISC0UB6 PATEBUXL. 



Celui qui entrait ainsi, et dont Taspect avait impose 
un silence subit, ëtait un homme encore jeune, d'une 
figure austère, et d'un abord glacial^; à voir ce front 
larg^ et plissé, ces grands yeux bleus, ternes et froids, ce 
corps d'une élégante stnicture et cependant voûté, cette 
démarche lente et qui ne manquait ni dç grâce ni de 
noblesse, on devinait aisément que les chagrins bien 
plus que les années avaient courbé ce corps et plissé ce 
front. Ce personnage était suivi d'un autre, en tout son 
opposé, et dont le costume désignait un prêtre. Ce der^- 
nier était petit, droit, gros, jouâSu, le visage jovial et le 
sourire toujours sur les lèvres. 

^^Bonjour, mon père, dit Michel-Ange, avançant un 
fkuteuU au premier de ces deux personnages,— pendant 
qu'Urbino en portait un à l'abbé. 

— J'ai à vous parler, mon fils, dit le podestat en s'as- 
seyant ; — ^vous pouvez rester, vous n'êtes pas de trop, 
signer Graciani," ajouta-t-il en s'adressant à l'ami de 
son fils, qui, au premier mot, avait salué en gagnant la 
porte. 

Quant à Urbino, affectant une insensibilité d'automate. 
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il s'était mis, son plumeau à la main, à épousseter, mi à 
un, lés livres de la bibliothèque, - 

"Oui, nous avons à vous parler, mon neveu," ajouta 
Tabbé, faisant un signe d'encouragement au jeune Mir . 
chel-Ange, que l'air sévère de son père intimidait tou- 
jours un peu. 

Les deux parents s'assirent gravement, les deux jeunes 
gens se tinrent debout, respectueusement attentif^, 
et Urbino s'occupa de son service, comme s'il était 
seul; le podestat alors prit la parole. Sa voix avait 
un accent d'émotion que son fils ne lui connaissait pas 
encore. ' 

"Mon fils, — dit-il, — ^vous êtes le seul héritier de mon 
nom, de ma fortune, et, j'ose le croire, des vertus rigides 
et religieuses qui, de tout temps, ont été le guide et le 
régulateur de la conduite de notre antique famille; — 
votre mère mourut, vous laissant au berceau, et, bien 
que très-jeune alors, je ne me remariai pas, ne voulant 
vous donner ni une belle-mère qui vous eût enlevé une 
part de l'affection que je vous devais, ni des frères qui 
eussent enlevé une partie de la fortune que je vous de- 
vais aussiA. Tout entier consacré à votre éducation, 
jugez quelle^doit être ma douleur, en vous voyant dévier 
de la route que je vous avais tracée. 'p/Lon fils, les gens 
riches ne doivent pas se livrer aux arts, mais les en- 
courager... Cultivez la littérature, bien, mon fils, et je 
sais que vous êtes déjà poëte, je vous en fais mon com- 
pliment... Si votre patrie a besoin de votre bras, armez- 
vous, et battez-TOus : bien encore, mon fils. Mais je 
vous avoue que je vois avec peine la main d'un Canosse, 



14 MICHEL-ANGE BUONABOTTI ; 

une main qui ne doit manier q'ime ëpée, ne tenir qu'un 
pinceau... S^-^ 

— ^Bîen... très-bien! murmura Urbino en se baissant 
«. pour ramasser un livre qui lui avait échappé des mains. 

— Qu'avez-vous à répondre à cela, Michel-Ange ? ajouta 
le podestat. 

— ^Avec votre permission, mon père, répondit Michel 
Ange, et celle de mon oncle, je prendrai la liberté de 
vous raconter une petite anecdote que le signer Ange 
Politien... 

— ^Le plus grand littérateur de notre époque," inter- 
rompit le prieur. ) 

Michel-Ange salua son oncle et reprît : ^^Que le signer 
Ange Politien racontait hier au palais de Laurent de 
Médicis, où Pierre, son ôls, me retint à dîner. 

— ^Voyons," dirent à la fois le podestat et Tabbé. 

Michel commença ainsi : 

"Albert Durer, peintre et graveur... 

— ^£st-il de noble naissance ? interrompit le podestat. . . 

— ^H est fils d'im orfèvre de Nuremberg, repondit 
Michel-Ange ; s'il était noble, mon histoire n'aurait plus 
rien de piquant;— or, dernièrement l'empereur Maxi- 
milien ayant ^itendu parler de ses talents, l'envoya 
chercher pour peindre à fresque quelques murs de son 
palais. Albert Durer se mit à l'instant à l'ouvrage. Il 
dessinait sur un mur assez élevé ; l'empereur était pré- 
sent avec toute sa cour, et comme il n'était pas assez 
grand pour achever son dessin, et qu'il cherchait des 
'yeux une échelle qui l'exhaussât, l'empereur pria un 
gentilhomme de sa suite de se poser de manière qu'Albert 
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Dorer pût monter sur ses épaules, et acheyer ainsi son 
dessin. Le gentilhomme, à qui cet ordre déplut, dit au 
prince qu'il était prêt à obéir, mais que cependant il 
prenait la liberté de lui représenter humblement que 
c'était avilir la noblesse que de la faire ainsi servir de 
marche-pied à un artiste. '^Ce peintre, répondit Maxi- 
milien, a la plus belle noblesse, celle du talent : je puis 
faire de sept paysans sept nobles ; je ne puis faire de 
sept nobles sept artistes." Et pour preuve, il vient 
d'anoblir Albert Durer, et lui a donné pour armes trois 
écuçtsons d'argent, deux en chef et un en pointe, sur un 
champ d'azur. 

— Je suis parfaitement de l'opinion de l'empereur Maxi- 
milien, répliqua le podestat, et tout cela est pour me 
dire ?. . . Parlez, mon fils, je vous le permets. 

•^— Tout cela est pour vous dire, mon père, dit Michel- 
Ange en joignant les mains, que j'aime tant la peinture, 
la vue d'un beau tableau excite en moi un sentiment 
tellement fier et impétueux, que je crois... ne vous mo- 
cpiez pas de moi, mon père, mais je crois que je suis né 
peintre. 

— Entendons-nous, mon fils, dit le podestat en riant ; 
— ^hier, le signor Ange Politien, dont vous parliez tout à 
l'heure, n'ayant pas trouvé trop mauvaises quelques odes 
que vous aviez faites, vous avez prétendu que vous étiez 
né poëte. 

— ^L'un et l'autre se peuvent, répondit Michel-Ange ; 
les arts et la poésie doivent être frère et sœur. Us se 

a 

tiennent par la main. 
— Comme ça parle... comme ça parle... Quand je dis 
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qu'il n'y a plus d'enfants, maintenant. . . murmura Urbino, 
parlant aux rayons de livres de la bibliothèque. Où 
art-il été chercher ça ? 

— Le petit pourrait bien avoir raison, mon frère, dit à 
son tour le prieur. 

— Je suis parfaitement de son opinion quant à la 
parente de ces deux arts, reprit le podestat ; seulement, 
comme un grand seigneur peut être un poëte médiocre, 
mais qu'il ne lui est pas permis d'être un barbouilleur, 
autant j'autorise mon fils à cultiver les belles-lettres, 
autant je le prie de laisser là la peinture... Observez 
bien, mon frère, que s'il m'était prouvé qu'il dût être un 
jour un grand peintre. . . je ne parlerais pas ainsi ; mais 
en attendant — ^ajouta le podestat en se tournant vers son 
fils, — comme cette fantaisie de peinture vous dérange de 
vos études, je vous prie, Michel-Ange, de n'y plus 
penser. . . c'est-à-dire de ne plus dessiner et peindre qu'à 
vos moments perdus... Oà allez-vous ainsi tous les deux, 
le signor Graciani et vous? 

— ^Promener un instant, si vous le permettez, mon 
père, répondit Michel-Ange en jetant à son ami, que 
cette demande embarrassait, un regard d'encourage- 
ment. 

— Je n'y v0is aucun inconvénient ; allez, mes enfants,' 
répondit le podestat. Et il allait les congédier de la 
main, lorsque le prieur, qui depuis un moment s'aper- 
cevait d'un état de malaise inouï dans Urbino, s'écria : 

"Mais qu'a donc Urbino? Voyez donc, mon frère, il 
brouille les livres, il pâlit, il rougit, il ouvre la bouche, 
il la ferme ; certes, il a quelque chose. 
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— Oui, dit enfin Urbino, le gosier comme étranglé,-— 
oui, j'ai à parler à Le^rs Excellences. 

— ^£h bien, parle, mon ami, répondit le podestat avec 
cette condesc^idance bienveillante que, dans les an- 
ciennes familles, on a pour les vieux serviteurs, — ^parle. 

— ^Alors, arrêtez4es, monseigneur, arrêtez-les, s'écria 
Urbino avec effiroi, en montrant du doigt les deux jeunes 
gens, qui, bras-dessus bras dessous, après avoir salué le 
podestat et le prieur, se retiraient de la bibliothèque. 

— ^Arrêter... qui I..." demanda le prieur. 

Urbino, voyant disparaître les deux enfluits derrière 
la portière, qui était retombée alors sur eux, cacha sa 
figure dans ses mains, et ajouta d'un air anéanti : 

^^Maintenant, il est trop tard 1" 



IV. 



PLUSIEURS HTSTâBES. 



"Pourquoi, trop tard? demanda le podestat à Urbino, 
après avoir échangé avec le prieur un regard d'inquié- 
tude SUT la raison du vieillard. 

— ^Non, il n'est pas trop tard, reprit le vieux serviteur 
comme répondant à une pensée intime — ^non — ^il y a 
peut-être encore de la ressource ; il faut parler, il le faut ; 
les valets en savent souvent plus que les maîtres... ils 
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peuvent se tromper, c'est vrai ; mais ils deviennent cou- 
pables lorsqu'ils ne disent pas ce qu'ils savent. — Signer 
podestat, et vous, signer prieur, ajouta le vieux serviteur 
d'un accent de sollicitude marquée — il se passe ici, 
depuis quelque temps, d'étranges choses : par exemple, 
savez-vous où va le signer votre fils, le signor votre 
neveu, dans ce moment avec ce petit Graciani ? 

— Non, mais qu'importe ? dit le podestat. 

— Qu'importe? oh! mon bon Dieul dît le vieillard 
levant les yeux au plafond. 

— ^Tu sais donc où ils vont, toi, Urbino? demanda le 
prieur. 

— Non, certes I affirma le vieux serviteur. 

— ^Alors, d'où vient ton effroi ? demanda le podejstat. 

— ^Votre Excellence, il se passe ici des choses épou- 
vantables ! s'écria le vieux serviteur, et je serais coupable, 
mille fois coupable, si je laissais plus longtemps ignorer 
à Votre Excellence tout ce que je sais. 

— Tu m'effrayes, Urbino, dit le podestat devenu sé- 
rieux. Que sais-tu? 

— Rien, Votre Excellence, absolument rien," dit Ur- 
bino du ton le plus sombre. 

Le prieur éclata de rire ; le podestat haussa les épaules 
et se disposait à se. lever, lorsque Urbino répliqua : 

"Mais je n'en vais pas moins dire à Leurs Excellences 
ce que j'ai vu. 

' — Par le salut de ton âme, explique-toi sans tant de 
verbiage! dit le podestat d'un ton d'impatience mêlé 
d'inquiétude. 

— ^Le salut de mon âme a ét^ compromis deux fois 
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aujourd'hui, répondit tristement Urbino. Mais, saisissant 
un geste impératif du podestat, il se hâta de dire : — 
Voici, Excellence ; — ^il n'y a plus d'enfants ; le signor 
Michel-Ange fait ni plus ni moins que Leurs Excellences ; 
il sort, il rentre, sans me dire, comme quand il était 
petit : — ^Urbino, veux-tu m'acçompagner? — sans dire où 
il va... àh I si, pardon, je me trompe, il me dit : Si le 
signor François Graciani vient me demander, tu lui 
diras que je suis où il sait... Et puis il y a des secrets 
entre eux, des secrets à faire dresser les cheveux sur la 
tôte. Excellence. — "Le petit Graciani arrive, il porte 
quelque chose sous son manteau. — Quoi? — voilà le 
mystère, et d'un. — Le signor Michel-Ange dit. alors: — 
Tu l'as? — Oui. — Que tu es bon, Graciani, de dérober 
les... je n'ai jamais pu savoir quoi — de ton maître. — 
Encore un mystère, et de deux. — Quant à ce qui est du 
maître... et de trois... Ce maître, quel est-il?... — Un 
voleur de grand chemin, Excellence, un assassin, un 
coupe-jarret, à preuve que le petit Graciani m'a dit, à moi, 
en me parlant à moi-même,^-qu'il passait sa vie à briser 
des têtes, à couper des bras et estropier des jambes... 
Mais ce n'est pas tout : — il paraît qu'ils gagnent tous 
les deux, mon jeune maître et lui, des sommes énormes à 
ce jeu ; car, écoutez, Excellences, l'histoire de ces trois 
ducats. . . et de quatre mystères. . ." 

Le podestat et le prieur allaient se décider à faire 
taire le \ieux serviteur, qui, sous prétexte de ses anciens 
services, ne disait depuis une heure que des niaiseries 
auxquelles ni Tun ni l'autre ne comprenait rien, lorsque 
ce dernier mot les rendit attentifs. 



% 
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"Conte l'histoire des twis ducats, dit le podestat. 

r— Et sans commentaires à ta façon, répliqua le prieur. 

«:— Hélas! Excellence, chacun conte comme il peut, 
dit Urbino ; toutefois, je vais tâcher de ne vous narrer 
que ce que j'ai vu, et essayer de ne dire que ce que je 
sais." 

Le podestat et le prieur s'étant allongés chacun dans 
leur grand fauteuil, Urbino, son plumeau à la main, com- 
mença ainsL 



V. 



HISTOIRE DES TROIS DUCATS. 



"Je suis d'abord obligé de dire à Leurs Excellences 
qu'il y a trois jours, jeudi, le jeune signor Michel- Ange 
n'avait pas un maravédis, à preuve que ce même jeudi il 
m'a fait donner la moitié d'un pain à son pauvre, je dis 
son pauATC, parce qu'il lui donne toujours, et que nous 
l'appelons tous le pauvre au petit Michel- Ange ; — donc, 
il m'avait fait donner la moitié d'un pain à son pauvre, 
n'ayant pas le maravédis qu'il lui donnait tous les jours. 
— Cela dit, je commence. 

Son Excellence sait que j'ai une sœur nommée Stérine, 
mariée à un peintre, mais un peintre d'enseignes, en- 
tendons bien, nommé BifB ; ils ont six enfants et une 
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misère, une misère dont Son Excellence ne peut avoir 
d'idée, par la raison qu'il faut être pauvre pour savoir 
ce que c'est que la misère — ^tout ça demeure dans un 
grenier derrière l'église Sainte-Croix — ^mon beau-frère 
paye six ducats de loyer. — Je ne sais pas si je me fais 
bien comprendre ? 

— Très-bieUy dirent à la fois le podestat et le prieur. 

— Mon beau-frère paye donc six ducats de loyer ; il 
doit six mois, ce qui fait trois ducats, et, ne pouvant 
pas les payer, le propriétaire, qui n'entendait pas de 
cette oreille-là, leur fait signifier par huissier, il y a huit 
jours, de déloger au plus tôt ; puis, conme Biffi lui avait 
fait en même temps un billet de la somme — ^puisque s'il 
ne payait pas le jeudi au matin — ^le jeudi, c'était il y a 
trois jours, il irait coucher en prison le vendredi — 
comme c'était amusant! vous comprenez cela, mes- 
seigneurs, les voilà donc tous qui se désolent, Biffi, Sté- 
rine, les enfants. — ^La nuit arrive, toujours le même 
jeudi, et personne ne songeait à allumer de la lumière, 
d'abord pour une grande raison : il n'y avait rien au 
logis pour allumer, ni huile, ni suif, rien enfin. — Sept 
heures venaient de sonner à l'église de Sainte-Croix, 
lorsque Biffi s'entend appeler dans la rue ; il ouvre la 
fenêtre pour voir qui c'était, mais bast ! noir comme chez 
le loup, impossible de voir. — Au même instant, on lui 
crie : — Gare ! — il se gare — et un paquet tombe dans la 
chambre ; ça rend un son argentin. — C'est de l'argent, 
dit Stérine. — Quelques polissons qui s'amusent, dit Biffi. 
— Je t'assure que c'est de l'argent, dit Stérine. Un des 
enfants ramasse le paquet, le porte à sa mère, qui l'ouvre 



22 MICHEL-ANGE BUONAROTTI ; 

et dît : — Qaand je te disais, Biffi. — On ne savait pas an 
juste la somme ; mais le lendemain, au jour, on trouva 
troi«hducats... Là... où le signor Michel-Ange les avait- 
il pris? 

— ^D'abord, quelle preuve as-tu que ce soit mon fils? 
demanda le podestat. 

— Qui Votre Excellence veut-elle que ce soit, si ce 
n'est lui ? dit naïvement Urbino. 

— ^11 n'y a pas que lui à Arezzo, fit observer le prieur. 

— Surtout qui donne trois ducats sans les posséder, 
dit le podestat en souriant. 

— ^Voilà précisément le cinquième 'mystère, dit Ur- 
bino. 

— Encore ime fois, Urbino, répliqua le podestat, 
quelle chose te fait présumer que ce soit Michel-Ange ? 

— Oh! beaucoup de choses. Excellence, et puis que 
Biffi a cru reconnaître sa voix dans la voix qui a crié 
gare. 

— Ce n'est pas une preuve, dit le prieur. 

— Enfin, tant il y a. Excellence, dit Urbino en forme 
de conclusion, qu'il n'y a plus d'enfants, au jour d'au- 
jourd'hui ;— on les a vus naître, on les a vus tout petits, 
petits, on tourne la tête, crac, ce sont des hommes; 
voyez le signor Michel-Ange, plutôt. Votre Excellence 
n'est-elle pas épouvantée ? 

— ^Non, mon pauvre et fidèle Urbino, dit le podestat 
avec bonté. Et se levant, il dit à son frère : — ^Dînez- 
vous au palais Médicis, mon firère? 

— Oui ; et vous, podestat? 

— ^Moi aussi, prieur. 



ï 
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— ^Alors je crois qu'il est Tlieure, podestat. 

— ^Midi vient de sonner, prieur, 

— Nous serons en retard, dit le prieur en se leyant. 
Et tous les deux sortirent de la bibliothèque. 

"Ah ! vous n'avez pas assez de preuves comme ça, dit 
Urbino désespéré ; eh bien, j'en trouverai d'autres, je ne 
prendi'ai pas une heure de repos que je n'aie découvert 
tous ces mystères." 



VI. 



LA TâxE DU FAUNE. 



.Laurent de Médicis, surnommé le Magnifique, entre 
autres palais, en possédait un sur le territoire d'Arezzo, 
où il réunissait, quand il l'occupait, les savants et les 
artistes de tous les pays. Ce jour-là, vers la fin du 
repas, qui se prolongeait toujours assez tard, Laurent fit 
un signe à son fils Pierre, qui se leva de table, et en- 
traîna ses jeunes amis dans les jardins. Il y était 
tombé, depuis plusieurs jours, énormément de neige, et 
les jardins, remplis de statues et de fragments antiques 
de toute espèce, offraient, ainsi poudrés à blanc, le plus 
étrange tableau. 

"Une idée charmante, mes jeunes seigneurs, s*écrie 
tout à coup Michel-Ange, — nos grands parents en ont 
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encore pour deax heures â causer, les pieds sous la table, 
de leurs brillants exploits; — ornons de statues im- 
promptues et improvisées la galerie découverte, qu'ils 
traverseront tous en sortant de table pour se rendre 
chez la duchesse. 

— ^Et où prendras-tu ces statues, Michel-Ange? lui 
demanda Pierre de Médicis. 

— ^Dans la neige, mon jeune seigneur. 

— C'est une bonne idée, dit le fils de la marquise de 
Mantoue, cela nous réchauffera et nous amusera en 
même temps." 

Aussitôt dit, aussitôt fait ; ces jeunes seigneurs, sans 
respect pour le velours et les dentelles qui composaient 
leurs costumes, se mirent à l'œuvre, les uns creusant la 
neige, les autres la transportant dans la partie du jardin 
qui avoisinait la galerie ; et une infinité de blocs contre- 
faits et n'ayant rien qui eût l'aspect d'un être humain 
s'élevèrent çà et là. 

Tout â coup, Michel-Ange avisa un faune en marbre 
rongé par le temps, et auquel la tête manquait, mais 
dont le torse, admirablement travaillé, présentait les 
proportions osseuses d'un vieillard encore robuste. 

'^11 faut que je fasse une tête à ce faune-là, dit-il ; et, 
prenant de la neige, il se mit à en modeler une. Ses 
camarades s'arrêtèrent pour le regarder travailler ; il y 
mettait une action, un entrain, une gaieté qui se com- 
muniquaient successivement autour de lui. — ^Un faune 
doit avoir la figure sardonique,— disait-il, et il relevait 
un coin des lèvres ; le sourcil doit suivre la même direc- 
tion — disait-il à mesure qu'il travaillait ; — ^puis,la bouche 
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ouverte, un fimne doit toujours rire... Bravo, disait-il 
en se reculant pour regarder son ouvrage, bravo, mais 
c'est que ça n^est pas mal du tout ;-— voyez donc, Pierre, 
Graciani, Mantoue, Valentin, voyez donc ; du reste on a 
rais<Hi de le dire, on fait bien tout ce qu'on aime à faire, 
et moi, j'adore la sculpture, j'ai sucé l'amour de la 
sculpture avec le lait de ma nourrice, son mari était 
sculpteur..." 

£n marchant toujours à reculons, pour mieux admirer, 
sous toutes ses fïu^s, la tête qu'il venait si habilement 
de remplacer sur les épaules du faune, il marcha sur le 
pied de quelqu'un, qui lui dit : 

^^Prends donc garde, enfant!" 

Ce n'était pas une voix d'enfant qui avait parlé. 
Michel-Ange se retourna, et, à son grand étonnement, 
il vit que la personne qui se fh)ttait le pied était Laurent 
de Médicis ; puis derrière le maître du logis, tous les 
convives, dans la foule desquels il reconnut son père et 
son oncle. 

Honteux et conAis, Michel-*Ange allait se confondre 
en excuses, lorsque Laurent de Médicis lui pinça gaie- 
ment l'oreille. 

"Messeîgneurs, dit-il en se tournant vers sa société, 
— ceci est moins le coup d'essai d'un commençant que 
l'œuvre d'un maltre.<— Toutefois, ajoutart*il en s'addres- 
sant au jeune de Canosse,— comme il faut que la critique 
vienne toujours se mêler au plus beau chef-d'œuvre, — je 
te dirai, Michel- Ange,--<iHe ce faune est vieux et que 
tu lui as laissé toutes ses dents. Ne sais-tu donc pas 
qu'il en manque toujours quelques-unes aux vieillards? 
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/'est jaste^ monseigneur/' dit Michel*Ange. Et 
aussitôt il arracha une dent à son faune, en lui creusant 
la gencive de manière à laisser croire que cette dent 
était tombée. 

Cette action intelligente excita, au plus haut point, 
Fadmiradon de tout ce qui était artiste dans le pàlms 
Médicis ; on couvrit le Jeune Buonarotti d'applaudisse- 
ments, et le soir, en se retirant au château de Caprèse 
avec son père et son oncle, Michel-Ange n'entendit plus 
ses deux grands parents lui adresser l^s représentations 
qu'ils ne cessaient de lui faire ordinairement sur son 
goût prononcé pour les arts. 

Comme le carrosse qui ramenait la fanûUe Buonarotti 
s'arrêtait devant le perron du château, le podestat re- 
marqua Urbino mêlé aux domestiques qui édairaient 
avec des torches ; Tair du vieillard avait quelque chose 
d'étrange et de radieux. 

^^£xcellence, dit-il en se précipitant pour baisser le 
marchepied, tout est découvert. Votre Excellence peot- 
éOe m'accorder une minute d'audience ?" 



VII. 

LES MYSTàBES DEVOILAS. 

Sur un signe du podestat, Urbino prît un flambeau 
des mains d'un des valets, et-, précédant son maître, il 
l'éclaira jusque dans sa chambre à coucher, où l'attendait 
on bon feu. 
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Comme le podestat allait s'asseoir dans son grand 
Êmteuil, il aperçut, à rentrée de la chambre, la figura • 
riante du prieur. 

'^Si je n'aimais pas tant mon neveu, dit œ dernier en 
avançant, je pourrais croire que la curiosité m'a guidé 
sur vos pas, mon frère ; toutefois, je l'avoue, curiosité ou 
intérêt, je ne serais pas fâché de connaître le résultai 
des découvertes d'Urbino ; à en juger par la physionomie 
effirayée de ce bon et fidèle serviteur, cela doit être 
tragique. , 

— ^Asseyez-vous, mon frère, dit le podestat, qui se 
tourna tout de suite après vers Urbino; — ^parle, mon 
vieil ami, lui dit-il avec bonté i-^-mon frère et moi, nous 
attendons avec impatience les détails que tu as à nous 
donner... mais pas de folles présomptions, je t'en prie, 
ne dis que ce que tu sais. 

— ^HélasI Excellence, répondit Urbino, se tenant 
respectueusement debout devant ses maîtres, si Je ne 
disais que ce que je sais, je ne dirais rien du tout. 

— ^Alors, que signifient tes belles découvertes, Urbino? 
lui demanda le prieur. 

— Cela signifie. Excellence, répondit Urbino, qu'on a 
bien raison de dire que le crime est tôt ou tard découvert, 
que le bon Dieu ne 1 tisse rien d'impuni ;— que celui qui 
fait mal, et qui croit avoir pris toutes ses précautions 
pour n'être pas découvert, est découvert, par ces mêmes 
{Hrécautions qu'il a prises pour ne pas l'être. 

— Au fait , mon vieux Urbino," lui dit le podestat d'un 
ton paternel. 

Urbino reprit d'un ton emphatique : ^^Le jour de la 
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naissance du signer Michel-Ange, votre âls... c'était 
«n jeudi, le 6 mars 1474... Je n'oublierai Jamais cette 
époque. . . 

-^Passons les mois dé nourrice, Urbîno, interrompît 
le prieur avec bonté. 

— ^Ah 1 je le voudrais bien, Excellence, répondit Ui^ 
bino, car c'est précisément cela qui Ta perdu, le jeune 
signer. 

— ^Le mois de nourrice? demanda le prieur en sou- 
riant. 

— Jj& nourrice,— Excellence, aèSrma Urbino. 
. —Pauvre femme ! dit le x>odestat, elle est morte que 
Hichel-Ange n'avait pas encore toutes ses dents. 

— Cest juste, Excellence ; mais elle était femme d'un 
sculpteur, elle était artiste elle-même, à ce que disait 
son mari ; et le signor Michel*Ange le dit à qui veut 
^entendre, il a sucé l'amour des arts avec le lait de sa 
Bourrice... Donc... 

— Urbino,— dit le podestat d'un ton sévère, il se fait 
tard, et je te prie de dire, sans préambule, ce que tu as 
découvert sur la conduite de mon fils. 

— Oui, Excellence, et vous allez le tancer vertement, 
et chasser ce petit démon tentateur, François Graciani, 
et faire pendre un ceiiiain Ghirlandaïo. . . Mais je com- 
mence... — Savez-vous, Excellence, ce que ce scélérat 
de Graciani portait à notre jeune héritier des comte de 
Canosse... sous son bras, et caché avec tant de soin, que 
si le valet de cet autre scélérat nommé Ghirlandaïo ne 
me l'avait pas dit ce soir à vêpres, je ne l'aurais jamais 
iu?... Le savez-vous?... En avez-vous une idée? Non... 
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Daignez, m'écouter, excellence... — Après votre départ 
pour le palais Médicis, j'eus une idée, moi, c'était d'aller 
voir ma sœur ; — l'histoire de trois florins me trottait par 
la tête ; J'arrive, la famille était à dîner... un seul plat 
de macaroni ; mais quel macaroni ! je suis fou du maca- 
roni, moi ; je m'assieds, on me remplit mon assiette, je 
mange ; — tout en mangeant. — Et les florins ? dis-je à mon 
beau-frère. — Eh bien, ils ont payé le propriétaire, me 
répondit-il. — Et tu ne sais pas de qui ils te viennent? — 
Pas le moins du monde, me dit-il. — Cependant tu crois 
avoir reconnu la voix de mon jeune maître, le signor 
Michel-Ange ? — ^Dame, je dis ça un peu en l'air, reprend 
mon bean-frère. Cette voix était douce, et, chaque foû 
que j'entends une douce voix, il me semble que c'est 
celle du signor Michel-Ange; mais ma femme assure 
que je me trompe, et que la voix de ton jeune maître est 
encore plus douce que celle de cette nuit. — Cela vient 
peut-être de ce qu^il l'a forcée pour crier Gare ! répliqua 
ma petite nièce, une petite fille de neuf ans, mais futée 
comme tout... et un esprit... un esprit... mais je ne suis 
pas ici pour faire l'éloge de ma famille, ce dont je de- 
mande excuse à Leurs Excellences ; — je continue.^ 
N'importe, quel qu'il soit, que le bon Dieu bénisse, et 
lui accorde honneur, fortune, sagesse et longue vie, 
répliqua Biffi. — A lui et aux siens, ajouta ma sœur ; j'ai 
dû me séparer des florins, mais le papier qui les enve- 
loppait, je le garderai comme une sainte et pieuse 
relique. — ^Voyons le papier, — dis-je h ma sœur. — ^EUe 
l'avait sous un verre, elle le prend, elle me le donne... 
Le voici, Excellence, — ^ajouta le vieux serviteur en 
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rouvrant sous les yeux du podestat. — Stérine me l'a 
confié sur mon honneur, Jusqu'à demain. — ^Voyez, Ex- 
cellence ; n'est-ce point là l'écriture du signor Michel- 
Ange. 

—Mais oui, dit le podestat, qui, après avoir examiné 
le papier, le passa au prieur. — Que vous en semble^ mon 
ùhre? 

— Que c'est bien là l'écriture de mon neveu, dit le 
prieur. 

— Leurs Excellences peuvent voir, dit Urbîno ; — ^il n'y 
a qu'un nom sur ce pajMer, celui de Ohîrlandaio, 

— C'est le nom d'un peintre assez fameux, dit le po- 
destat ; mais continue, Urbino. 

—-Ce nom ne m'était pas inconnu,— dit Urbino; — 
après beaucoup de réflexions, je me souviens que je ne 
le connais que parce que j'ai un ancien camarade, valet 
chez cet homme ; — ^mais j'ignorais son adresse ; heureuse- 
ment j'ai l'idée d'aller à l'office, j'y verrai quelqu'un qui 
me l'a donnera, dis-je. . . je vais à l'église de Sainte-Croix. 
^-Je rencontre sous le porche Paolo, le même domes- 
tique de ce Ghirlandalo ; — je lui oflftre l'eau bénite ; une 
politesse en demande une autre, il me paye une chaise, 
nous nous asseyons, et tout de suite l'autre me dit, — 
pour mé braver sans doute : — ^Eh bien, votre jeune maître 
est des nôtres ! — Comment, des vôtres ? que je lui dis. — 
Oui, qu'il me répond, il a pour maître Ghirlandaïo. — 
Apprenez, ripostai-je vivement, que mon jeune maître, 
l'héritier des comtes de Canosse, ne reconnaît pour 
maître que Dieu, et n'est le serviteur de personne. — Ce 
n'était pas mal répondu; je lui croyais le clou rivé, 
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oomme on dit ; pas du tout, Paolo se met à rire. — ^Le 
serviteur, non, mais relève da Ghirlandaïo, oui ; — ^ah I 
le petit Graciani a eu du mal à le faire venir là. — ^A ce 
nom de Graciani je devins tout oreille, comme vous vous 
en doutez bien. Excellence,— et tout de suite Je me dis : 
— Cest là où on estropie les gens ; je ne me trompais 
pas, comme la suite de mon conte... pardon, Excellence, 
c'est histoire que je voulais dire... conmie la suite de 
cette histoire vous l'apprendra.— Imagine-toi, Urbino, 
me dit Paolo, que ce petit Graciani a la patience de 
copier en secret les ceuvres de notre maître, et de les 
porter à ton jeune seigneur, qui a appris ainsi le grand 
art de la peinture, mais si bien appris, que depuis six 
jours le Ghirlandaïo a reçu le signor Michel-Ange dans 
ses ateliers, et lui paye je ne sais combien de florins par 
an... c'est beau, ça, pour un jeune homme de quatorze 
ans, qu'a ton jeune maître,— -de gagner déjà des florins. 
— ^Vous comprenez, — ^Excellence ;— voilà mes trois flo- 
rins, et mon donneur de florins trouvé ;— -c'est le signor 
Michel-Ange, — ^plus de doute, le mystère est découvert ; 
tt j'accours ici ; mais vous n'étiez pas encore revenu 
du palais Médicis; enfln, vous voici, et mon conte 
fait. 

— ^Mon flls ne peut encore être couché, dit le podestat ; 
va, Urbino, lui dire de venir me parler. 

— J'y vais, Excellence, j'y vais, dit Urbino, en sortant 
avec empressement." 
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VIII. 



QUI FUT LE PLUS ATTSAPÂ? 



En approchant de là bibliothèque, devant laquelle il 
fallait passer x>our se rendre dans la chambre de Michel- 
Ange, Urbiuo apeiçut de la lumière ; il y entra, et vit, 
à la clarté d'une lampe, Michel assis à une table et ache- 
vant son dessin commence le matin. 

'^Ali ! c'est pour le coup que nous allons dire adieu 
aux aits, aux artistes et aux apprentis artistes ! dit le 
vieillard en s'apercevant du genre de travail de son Jeune 
maître. Le seigneur podestat vous demande, signer, 
ajouta-t-il. Il vous demande pour vous tancer un peu 
vertement, je Tespère... tout est découvert, — tout. 

— Quoi? demanda Michel-Ange en se levant et en 
suivant Urbino qui Féclairait. 

— ^Tout, signor, le complot est découvert, les coupa- 
bles, sont connus, et c'est pour le coup, je le répète, que 
nous allons dire adieu aux arts, aux artistes, au signor 
Graciani, et que nous allons vivi*e désormais en grand 
seigneur que nous sommes, à ne rien faire du matin au 
soir, à dormir tard, nous lever tard, nous coucher de 
bonne heure, faire la sieste au moins six heures par jour. . . 
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—Eh bien, voilà une vie de marmotte Joliment orga- 
nisée I dit Michel-Ange en riant« 

— Riez,— riez, — signer, dit Urbino nn peu pique du 
peu d'effet que produisaient ses paroles... riez... riez... 
rira bien qui rira le dernier ; allez, allez, vous ne vous 
attendez guère à ce qui va vous arriver... et le plus 
attrapé ne sera pas le vieux, Urbino, mais bien encore le 
Gracioni, qui joue ici le rôle du démon tentateur, mais 
le Ghirland^'o, chef d'une école où, à ce qu'il paraît, 
on défigure et on estropie les gens... Enfin, nous voici 
arrivés." 

Et Urbino^ soulevant la draperie, annonça à haute 
voix — ^le signer Michel-Ange. 

Fuis, au lieu de se retirer, le bon vieillard se glissa 
fuitivement dans un coin du vaste appartement du 
podestat, et, se frottant les mains, attendit avec impa- 
tience l'issue d'un entretien qui devait donner gain de 
cause à ses prévisions. Mais quel fut l'étonnementdu 
vieillard, quand, au lieu de gronder Michel-Ange, le 
podestat, le visage ému, tendit les bras à son fils, et, la 
voix tcndi'ement altérée, lui dit : 

"Viens dans mes bras, mon dier enâmt, tu es tm véri- 
table et digne descendant de notre ancienne et noble 
maison; — ^tu seras un jour l'oi^eil de ton père et la 
joie des Canosses. — ^Puisque telle est ta vocation, sois 
artiste, mon fils, et, puisque tu fais un si noble emploi 
de l'argent que tu gagnes... continue... Ainsi, ajouta le 
vieillard avec une famiHère bonté, le Ghirland^o, au lieu 
de recevoir une rétribution de toi comme de ses autres 

élèves^ te paye... Et combien te donne«t-il par an? 

3 
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•^^hc, huit et dix florins^ c'est selon, mon père... ré- 
pondit Michel*Ange,— et) puisque vous savez tout, Je 
vous avouerai firanehement que je n'aurais pas accepté 
cet argent) si je n'en eusse eu besoin pour ce pauvre 
Biffi. 

— ^n n'y a aucune honte à recevoir de l'argent bien 
gagné, mon neveu, dit le prieur... et celui-ci te fait hon- 
neur. 

— ^A compter de demain, Michel-Ange, — ^reprit le 
podestat, tu diras à Graciani qu'il a son couvert mis 
chez moi tous les jours ;^-et maintenant va te coucher, 
cher enfant, et dors en paix avec la bénédiction du plus 
heureux des pères. 

— ^£t des oncles, ajouta le prieur en souriant et em- 
brassant à son tour son neveu. 

— ^Eh bien, Urbino, dit Michel-Ange en s'en retour» 
nant à sa chambre, au vieux serviteur qui éclairait sa 
marche,^h bien, quel est le plus attrapé ? 

— C'est moi, signer, dit le vieillard, l'oreille basse.-— 
Je n'avais pas idée qu'un grand seigneur pût faire des 
arts." 

Ce que je viens de raconter là est exact, mes jeunes 
lecteurs. Michel-Ange, à l'âge de quatorze ans, recevait 
du Ghirlandalo, son msUtre, six, huit et dix florins par 
an ; ce dernier s'y était engagé par écrit, ainsi que le 
prouve un papier dont Vasari a conservé la copie. 

Mais l'école du Ghirlandaïo ne pouvait suffire au génie 
de Michel-Ange ; à cette époqueïfte l'art, il n'y avait pas 
de maître qui eût réellement quelque chose à lui ap- 
prendre, tous se déclarèrent infériem*s à cet enfant de 
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quinze ans. — ^Étant obligé de puiser ses ressources en 
lui-même, de là vient sans doute le principe de sa force 
et la cause de son originalité. 

Se servant de Tamour de Laurent de Médicis pour les 
arts, Michel-Ange fonda une académie de peinture et de 
sculpture; il la dirigeait avec application et succès, 
lorsque les troubles de la maison de Médicis le forcèrent 
à habiter Bologne et Venise j mais il ne séjourna que peu 
de temps dans cette dernière ville et revint à Florence. 

A cette époque, Michel-Ange apprit que le cardinal de 
Saint-Grégoire faisait fi de ses ouvrîmes, mettant bien 
aurdessus de ses plus grands chefs-d'œuvre les moindres 
statues antiques. H imagina de jouer un tour à ce per- 
sonnage, ressemblant à tant d'autres qui n'apportent' 
dans le monde que des idées faites, sans jamais prendre 
la peine de s'en faire une à soi. ^ 

L'Italie est le pays où l'on fait le plus de fouilles. — 
Un joiu*, des gens qui passaient leur vie à ce travail 
trouvèrent un Cupidon dont le bras manquait; cette 
statue était d'une grande beauté ; ils imaginèrent d'aller 
la porter au cardinal de Saint-Grégoire ; celui-ci s'extasia, 
en donna un prix fou, et, la faisant placer dans l'endroit 
le plus apparent de la maison, il envoya chercher Michel- 
Ange, soit pour le braver, soit pour avoir s^ilement son 
avis sur cette antiquité. 

**Je n'y vois rien d'extraordinaire, — dit Michel-Angé 
froidement. 

— En feriez-vous autant ?. . . lui demanda le cardinal. 

— ^Mais. . . sans beaucoup de peine, je pense, dit Michel- 
Ange souriant d'une façon singulière. < 



86 HlCHEL*AKGfi BUONABOTTI ; 

— C'est que tous n'avez pas bien examine cette stataô, 
signor Michel-Ange ; voyez donc le fini de ce torse, Yex* 
pression de cette tête, ces jambes, ces bras... 

«—Ce bras... Son Excellence vent dire?... 

-r>Peu d'artistes modernes, je crois, pourraient faire 
ce bras, signor Michel-Ange. 

— Si Son Excellence veut me donner le temps d'aller 
jusque chez moi, je pourrai peut-être lui prouver le con- 
traire, dit Michel-Ange. 

— Je vous attends, dit le cardinal, pensant que Michel- 
Ange allait lui apporter une statue qui serait bien loin 
du Cupidon trouvé dans les fouilles." 

Michel-Ange ne tarda pas à revenir, mais il n'était 
suivi d'aucun esclave portant un fardeau ; il était seul, et 
tenait enveloppé, dans le pan de son manteau, un objet 
de peu de volume qu'il déplia :— c'était un bras. — H 
s'approche du Cupidon et le lui pose au côté où il man- 
quait ; ce bras s'adaptait parfaitement au torse. . . — C'é- 
tait le bras du Cupidon. 
^ ^Miracle ! cria le cardinal. 

— ^Non, mais malice, lui répondit Michel-Ange... J'ai 
voulu prouver à Son Excellence que les modernes pou- 
vaient aussi bien faire que les anciens ; c'est moi qui ai 
fait ce Cupidon, qui lui ai cassé le bras, et qui ai enterré 
le reste du corps dans un endroit où je savais que l'on 
ferait des fouilles... Voilà le mystère." 

Michel-Ange ne fUt pas seulement un grand peintre, 
il fut un grand sculpteur et un grand poëte en même 
temps. — ^Laurent de Médicis, surnommé le Magnifique, 
ayant conçu le projet de former une école de sculpture, 
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jeta les yeux sur Michel-Ai^e, et ce choix développa en 
lui ce nouveau talent. La mort de Laurent de Mëdids 
allait bientôt le priver des ressources qu'il trouvait dans 
sa protection, car Michel-Ange n'était pas riche, lorsque 
le prieur de l'église du Saint-Esprit lui commanda un 
crucifix en bois, et lui donna un logement au couvent. — 
Il lui procura aussi des cadavres humains pour étudier 
Tanatomic. Michel-Ai^e, disséquant lui-même, trouva 
bientôt, dans cette pénible occupation, le secret des 
lignes et la pureté du dessin. 

Michel-Ange ne connut, dans sa jeunesse, d'autre be- 
soin que celui d'exercer son esprit, d'autre plaisir que 

elui de cultiver les arts. Devenu riche dans un ftge 
Jixia avancé, il méprisa le luxe et méconnut même les 
douceurs de la vie. Il dormait tout habillé, ne vivait 
souvent que de pain et d'eau, et passait les nuits au 
travail ou en promenades solitaires. Économe, fhigal, 
désintéressé, d'une austérité de mœurs remarquable, et 
d'une rare inflexibilité de caractère, telles étaient les 
stoïques vertus qu'il professa toujours. — ^Aimé et re- 
cherché des grands, il les fuyait ; — ^bien que très-bon et 
communicatif, la vie solitaire avait des charmes pour lui, 
— Ma femme^ — disait-il, — c^eat mon art ; mes enfanté^ 
ce sont mes ouvrages: cette postérité tne suffit. Laurent 

Qhiberti^ ajoutait-il, a laissé de grands biens et de nom- 
breux héritiers/ saurait-on aujourcPhui qu'il eût vécu 
s'il n'eût fait les portes de bronze du baptistère de Saint' 
Jean? Ses Mens sont dissipés^ ses enfants sont morts, 
mais les portes de brome sont encore sur pied. 
Le seul être que Michel-Ange ait réellement chéri, . 
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M Urbiù, le fils d'Urbino, dont il eét Mt mention xxà% 
MAi jù çrois^ dans Thistoire radontée plos haut. 

^^Çtumdjê lierai marir^ni dit-il un Jonr^^^^-^tf^/efo^ 
tUj mon cher Urbinf 

"^U fmtdra Men^^—lùi répondit celQi-ci,-^$t<6 ^*é 
therdke un autre maître* 

—Nofii je f%e le eouffrvroi pae^^ M dit-il. Et il lui 
donna dix mille franos. — ^Mais Urbin n'eut pas besoin de 
cette somme \ il mourut ayant son maître. Michel-Ange 
le soigna nuit et jour dans sa maladie, et resta long* 
temps inconsolable de sa mort. 

La plus grande partie de ses chefs-d'œurre en sculpture 
et en peintcûre sont à Floretice. Le Musée de Paris ne 
possède rien de lui; seulemeiit on y voit un plâtre 
moulé sur son Moièe^ et la copie de son beau tableau le 
Jugement dernier. 

A rage de quatre-vingt-dix-ans, sentant sa fin appro- 
cher, il fit venir son neveu Léonard Buonarotti, à qui il 
dicta ce testament : 

^'Je laissé mon âme â Dieu, mon corps â la terre, et 
mon bien à mes p2u*énts les plus ptoches." 

n mourut le 17 février 1564. — On le porta d'abord 
dans réglise des Saints-Apô^es ; mais le grand-duc le 
fit déterrer secrètement et transporter à Florence, où 
son corps fht inhumé avec les plus grands honneui^. 
L'histoire a conservé la description de son catafalque, 
à lii décoration duquel contribuèrent tous les arts qu'a- 
vait cultivés Michel-Ange. Puis le grand-duc, ayant 
fourni à Léonard Buonarotti tous les marbres nécessaires 
poujT l'exécution d'un mausolée projeté par Yasari, un 



Otr, LE PETIT ABTZSTB. 39 

des élèves de Michel-Ange, on confia les stataes en 
rondes bosses â trois sculpteurs florentins : VArchiteC" 
ture^ à Jean Dell'Opera ; la Peinture^ à Baptiste Lorenzi, 
et la Sculpturey à Valerio Ciceli. 

Le palais de Buonarotti, à Florence, toujours habité 
par les descendants de cet homme illustre, possède une 
superbe galarie où les meilleurs maîtres de Florence ont 
représenté, dans une série de tableaux, les traits les plus 
remarquaUes de la vie de Michel-Ange. 
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LE MULATRE DE MURILLO. 



I. 



l'atelier de haitbe hiteillo. 



Le soleil venait de s'élever, et toat dormait encore â 
Séville, lorsqae plusieurs jeunes gens, dont le plus jeune 
pouvait avoir quinze ans, et le plus âgé vingt, se ren- 
contrèrent, un matin du mois de juin de l'année 1558, ft 
la porte d'une belle maison située sur la place du petit 
cloître Saint-François. 

"Antolinès. 

— Tobar. 

— ^Villavicemio. 

— ^Baba. 

(41) 
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— ^Mendès. 

— Souorës. 

— Cordova." 

Tels furent les aoios qu'ils se donnèrent en ae saluant ; 
puis, Vhh. d'eux ayant frappé, un vieux nègre vint 
ouvrir. 

''Salut, mon vieux Gomès, lui dirent-ils presque tous 
à la fois. . . le maître est-il levé ? 

— ^Pas encore, mes jeunes seignetirs, — ^répondit le 
nègre sur un ton lent et gutturale 

—Et son fils ? 

— ^Le signor Gaspard fume un cigarito dans le jardin 
avec le signor Menesès Ozorio, dit le nègre ralentissant 
encore le ton. 

— Comme tu dis ça, Goinès ! lui dit Raba, on dirait 
que ti^dors encore. 

— ^Dame I signor Baba, je ne suis pas sûr d'être bien 
éveillé. 

— ^Paresseux ! s'écnèrent quelques-uns en se précipi- 
tant en tumiilte dans l'atelier et se dirigeant chacun vers 
son chevalet. 

— ^Paresseux!... répéta le nègre, les suivant, — ^pares- 
seux. . . je ne sais pas ce que c'est que d'être paresseux. . . 
mes jeunes seigneurs, mais je sais bien que, si le bon 
.Dieu m'eût fait naître maître au lieu de me faire naître 
esclave... j'aurais passé ma vie à dormir... c'est si 
bon! 

— ^Par saint Jacques de Compostelle, — s'écria Souarès, 
— qui avait ouvert sa boîte et pris sa palette, — lequel 
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de VOUS, mesdeignenrs, est resté hier le dernier à Tat^ 
Uer? 

-^Est-tu comme Gromès, encore endormi, SotuôèsF 
répondit Antolinès; ne te rsppelles-ta pas que nous 
Bomfnes sortis tons ensemble ? 

— Gomès, qui est entré à l'atelier après notre départ? 
cria Tomar regardant son chevalet. 

— lA,.. qoelqae tour encore du Zombi, dit Gomès 
avec tons les signes de la peur. 

— ^Le Zombi I le Zombi ! dit Souarès avec humeur, si 
je l'attrapais, ton Zombi, je lui frotterais les épaules à 
lui faire dire son vrai nom... c'est un très-mauvais badi- 
nage à me jouer à moi surtout, messieurs, qui, de vous 
tous, nettoie toujours le mieux sa palette... Mes pin- 
ceaux sont saies comme si je venais de m'en servir. 

— ^Tîens, encore une petite figure sur le coin d» ma 
toile, dit Mendès, s'arrêtant devant son chevalet. 

— Oh! messieurs, le portrait du chanolue Istaritz, 
s'écria Cordova, voyez I 

— C'est vrai, parfait, parlant! cria-t-on à la ronde. 

— ^Et, sur ma toile, une tôte d'enfant qui n'est pas mal 
du tout, messieurs, voyez, dit Dacosta. — ^Ah ça I mes- 
sieurs, il est temps que cela finisse, le badinage devient 
fastidieux. 

— ^Encore le Zombi ! murmm'a Gomès à voix basse. 

— ^Ma foi, si c'est le Zombi de Gomès qui fait toutes 
ces petites figures que nous trouvons tous les matins sur 
nos toiles, ditVillavicemio, il devrait bien, puisqu'il s'en 
mêle, venir faii'e une tête de vierge dans ma descente de 
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croix... je ne peux réussir à lui donner cette ex p re aaîon 
chaste et honnête que doit avoir la céleste mère du 
Christ... voilà huit jours que tous les matins je la peins 
et que tous les soirs Je l'efEàce." 

£n achevant ces mots, Yillavicemio, qui s'était ap* 
proche avec nonchalance de son chevalet, poussa un cri 
et resta pâle devant sa toile. 

^^Yoyez donc Yillavicemio, messieurs, s'écria. Baba, 11 
vient d'ôtre changé en statue." 

Puis, comme il continuait à garder le silence, chaque 
élève s'avança à la suite l'un de l'autre, et tous restèrent 
saisis. 

Au milieu de la toile de Yillavicemio, au pied de la 
croix, et à la place où la veille le jeune Espagnol avait 
effacé sa tête de vierge, il y en avait une autre... ébau- 
chée seulement, mais d'une expression si ravissimte, 
d'une 8i grande pureté de lignes, si gracieuse de tons et 
si chaste d'expression, au milieu des autres personnages 
qui l'environnaient, qu'elle faisait, pour ainsi dire, une 
tache au tableau. 

^'Que c'est beau, messieurs I dirent tous ces jeunes 
gens ravis. 

— En vérité, je ne vois pas qui a pu faire cette tête- 
là. . . dit Souarès, à moins que ce ne soit Gaspard. 

— ^Présent!... dit gaiement un jeune homme de seize 
ans, entrant dans l'atelier et précédant un homme d'un 
certain âge, que les élèves saluèrent du nom de Menesès 
OzDrio. 

— Ce sournois de Gaspard! dit Baba, son père se 
plaint de ce qu'il préfère la littérature à la peinture, et, 
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n réboon de tout le monde, il ùAt de la peinture la 
unit et de la littérature le jour. 

— Qui m'aocose de peindre la nnit? demanda Gaspard 
cm riant. 

— ^Ilens I" dirent ft la fois les élèves dont les toiles 
avaient une augmentation de figures, de têtes ou de 
bras. 

Menesès regarda et s'écria, le ton et la voix sérieux : 

^^Messieurs, sur mon âme, ce n'est pas de Gaspard. 

-—Sur quoi jugez-vous cela, signor Ozorio? dit 
Chevès. 

— Sur ce que Gaspard en est incapable... 

•—De faire une niche? acheva Tobar. 

—De fEdre aussi bien," ajouta Ozorio. 

Tous les élèves éclatèrent de rire. 

"Alors, c'est vous, signor Ozorio... dirent-ils. 

-^e ne démentirais certes pas cette touche-lâ, ré- 
pondit Ozorio, mais ce n'est pas moi ; je ne suis d'âge 
ni à me lever la nuit sans nécessité ni à vous faire des 
niches... 

— ^Alors qui est-ce donc? 

— ^Le Zombi, murmura sourdement le vieux Gk>mès. 

— ^A l'ouvrage, messieurs, à l'ouvrage, dit Gaspard 
levant la tête au plafond, j'entends mon maître qui se 
lève... sa toilette est vite faite... moi... je me sauve. 

— Oh vas-tu donc? 

—Avec le signor Ozorio, lui lire dès vers de ma 
ia$on. 
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-rJe sois né l^.yiçtpae da père et da fils, dit Qsoria 
en riant; étant petit, ]4vMillo, me chatouillait et ma 
SQ^^it pour i^e faire ri^e on pleiarer 1^ Fin^ar da pi^aan 
de Yalesquès, et, depuis que jjB suis grand, le fila B[i'é-. 
corche lea^ oreilles ^veç sa. poésie phis que sauvage... 
Dieu me giurde des petits enfoots de cette famille?... oe 
sera de la nrasique au moins qull me faudra écout^... 
et Dieu sdt si Je. suis i^ musicien!.... Au rcToir, çies 
jeunes, amis. 

— Sébastien I Sél^tien î Sélg^astien T 

A ces cris mille fois répétés par les élèves, çt danci 
tous les. tons, u;i pamiie^ uigà^t^^^ ^^ré^ta» clans Tar 
telier. 

^^Yoici, mes nu^tcc^ ditril tpat trwU^- 

— Sébastien, une toâe neave,^ dit I\iii ; — Sébastien, 
ThaSie- gra^se^ criait xm a^itre; — Sé^i^a^ti^^i, mon i^ppui- 
main ;-r-Sébaâtienj( broie du J^uof^ de Naples; — pour 
Huoi, de la twre de Sienne ;— pour moi, dp Vocre*;.-- r|^ 
moi, du vermillon ;— ^aUcms, Sébastien,, vite, vite." 

Et, â toutes ees demandes qui se croisaient et se. 
heurtaient, le pauvre petit mulâtre^ ne soid^aat auxquelles 
obéir, se démenait,, suait, se;i:vant. l'un, servant raotre^ 
e$^ne pouvant tes servir toiukàla.fcôs^reeeyaiJtdiBsie^ 
Ikiflbâes de tous» 
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"Eh bien, que vous est-il donc arrivé? on dirait lé 
feu à Tatelier," s'écria une voix dure et brève, et qui 
commanda le silence ; tous les élèves s'inclinèrent devani 
le nouveau venu. 

C'était un homme d'une quarantaine d'années en- 
viron, d'une figure noble, flère, et vêtu avec élégance. 

"R^ardez, maître Murillo, dit Yillavicemio montrant 
son chevalet. 

— Bien! bravo, Villàvicemio... dit Murillo; mais ttt 
fais des progrès â viie d'oeil. 

— Ce n'est pas moi qui ai peint ça, maître I dit Yilla- 
vicemio d'un ton de regret. 

— ^Tant pis, et qui donc alors?... reprit Murillo... 
mais qui donc? pai4ez, parlez... ajoutart-il vivement. . . 
mais c'est admirable... quel ton, quelle fraîcheur, quel 
coloris, quelle délicatesse de touche !... Je ne crains pas 
de le dire, messieurs, celui de vous qui a fait cette tête 
de vierge sera notre maître à tous... Eh bien, personne 
ue dit mot... tout le monde se tait... aucun de vous ne 
l'avoue... moi, Murillo, je l'avouerais si je l'avais faite... 
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et, par Jaques de Compostelle I je voudrais l'aToir 
faite... Est-ce toi, Baba? 

— ^Non, seigneur. 

— Et toi, Souarès? 

— ^Hélas ! pas davantage. . . 

— Serait-ce Gaspard, par exemple? 

— IL Ta nié, signor Murillo, dit Chavès. 

— S'il a dit non, il faut Ten croire, répondit Murillo... 
mais enfin qui l'a donc faite ? cette tête de vierge n'est 
pas venue toute seule se planter au milieu de la toile de 
Villavicemio. 

— ^Dame, seigneur Murillo, dit Cordova, le plus jeune 
de la classe, s'il faut en croire Gomès... et le petit Sé- 
bastien. . . 

—Eh bien? 

— Ce serait le 2^mbi, en qui... Cordova n'acheva paa, 
hué qu'il fUt aussitôt par tous les élèves... Il ajouta vive- 
ment : c'est ça, riez... riez... moquez-vous bien de moi... 
cependant vous ne pouvez pas nier, messieurs, qu'il sq 
passe ici, depuis quelque temps, des choses très-extrsr 
ordinaires... des choses qui n'arrivent pas tous les 
jours. 

— ^Non, puisque c'est toutes les nuits, répondit Villa* 
vicemio. 

— Que se passa-t-il toutes les nuits?" demanda Mu- 
rillo sans cesser de regarder la tête de vierge peinte si 
miraculeusement. 

Cordova prit la parole. 

^^D'après vos ordres, seigneur, aucun de nous ne 
quitte l'atelier sans remettre tout en ordre, nettoyer sa 
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palette, laver ses pinceaux et les essuyer, ranger son 
chevalet, retourner sa toile sens devant derrière... eh 
bien, seigneur Murillo, depuis environ un mois... oh! il 
j a bien un mois de cela, messieurs, s'il n'y a pas davan- 
tage. . . depuis environ un mois, donc, tous les matins, 
quand nous arrivons, l'un de nous trouve sa palette 
toute chargée de couleur, l'autre ses pinceaux sales... et 
par ci, par là, sur nos toiles... à l'un, un bras qu'il n'a- 
vait qu'ébauché, et qu'il trouve fini ; à l'autre, sur un 
coin de son tableau, un diable qui le regarde en riant 
et en lui montarant ses cornes ; à un autre, tantôt une 
tête d'ange, une autre fois celle d'un vieillard ; puis le 
profil d'une jeune ûïie^ ou le portrait grotesque d'un 
homme qui sera venu la veille dans l'atelier... enfini 
signor Murillo, Je n'en finirais pas si je vous racontais 
tout ce qui se passe la nuit de surnaturel dans votre 
atelier, 

— Gaspard serait-il somnambule? demanda Villavi- 
ecimio à son maître. 

— ^Non ; et puis il serait assez étonnant qu'il travaillât 
mieux la nuit, et les yeux fermés, que le jour, et les 
yeux ouverts..* non... mes jeunes amis... et celui qui ft 
fait cette tête est plus qu'un élève, est plus qu'un imit»* 
teur ; c'est incorrect, ça n'est pas fini, mais... il y a du 
feu sacré dans le pinceau de celui qui a fait cette figure* 
là... Du reste, c'est facile à savoir... Sébastien... 

— C'est à Sébastien que vous allez vous adresser pour 
cela, seigneur, dit Yillavicemio, — ^il n'en sait pas plus 
que nous... ah ! non, je me trompe, il affirme positive* 
xnûnt que c'est le Zombi. 



i 
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— CTest ce que nous allons voir... Sébastien ! 

— ^Maître ! dit le petit malâtre, qui, an premier appel, 
était accouru. 

— ^Ne f ai-je pas ordonné de coucher ici tous les soirs ? 

—Oui, maître. 

— ^Et y couches-tu ? 

— Oui, maître. 
' — ^Alors réponds... Qui vient la nuit dans Tatelier, 
ou le matin avant que les élèves arrivent... quil ré- 
ponds. 

-^Personne, maître, répondit le petit mulâtre interdît 
et tortillant dans ses doigts les glands de sa résille. 

— ^Persanne, tu mens, méchant petit esclave, tu mens : 
comme nous, n'en vois-tu pas les résultats?" 

Et Murillo désigna au mulâtre la tête de vierge du 
tableau YiUavicemio. 

^^Fersonne que... moi... maître, je vous le jure, dit 
Sébastien les mains jointes. 

Écoute-moi bien, dit Murillo les yeux et la vois 
sévère, — je veux savoir qui a fait cette tête de vierge... 
je le veux I... entends-tu? ainsi que tontes ces petites 
figures que le matin ces messieurs trouvent sur leur 
toile. . . je le veux ! . . . entends-tu bien ?. . . cette nuit^ au 
Uea de dormir, tu veilleras... et si demain tu n'as pas 
découvert le coupable... tu recevras vingt coups de 
verge bien appliqués par mon majordome, qui ne frappe 
pas en Tair, tu le sais... ainsi, c'est dit... heim... ta 
murmures... je crois... si tu as quelques observations ft 
&ire, fais-les... parle, je te le permets... 

— Je voulais dire, maître... dit Sébastien les larmes 
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aux yeux... éd. tout restait en place... cette nuit... 
et qu'il n'y eût rien de nouveau sur les toiles de ces mes- 
sieurs... 

— C'est différent... au lieu de vingt-cinq coups de 
vei^e, tu en recevrais trente... J'ai dit; maintenant, à 
l'ouvrage, messieurs." 

La leçon commença, et, tout le temps qu'elle dura, un 
silence parfait s'établit parmi tous ces jeunes gens; 
maître Murillo sentait et comprenait d'une telle façon 
l'art sublime auquel il devait sa brillante existence, 
qu'il ne souffirait pas que, devant lui et pendant qu'on 
travaillait; une parole profane f&t prononcée, et le 
maître entendait par parole profane toutes celles qui 
n'avaient pas rapport à la peinture. 



III. 



LB ZOHBI 



Après le départ de Murillo, il sembla que chaque 
élève avait à se venger du silence imposé par lui ; autant 
tout paraissait mort . quand le maître était là, autant 
tout vivait quand le maître n'y était pas, jusqu'aux che- 
valets, qui avaient l'air de s'animer. Dans ce moment, 
comme ce qui occupait le plus les élèves, c'étaient ces 
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petites figures si délicates et si suaves, qui semblaient 
naître tous les matins pour s'évanouir toutes les nuita 
et faire place à d'autres, la conversation s'établit sur ce 
Bojet. 

**Bis ' donc, Sébastien, lui cria Villavicemîo aussitôt 
que la portière de Tatelier fut retombée sur Murillo et 
que le pas du maître se fut perdu dans la profondeur du 
vestibule, — ^pourquoi, lorsque le maître t'a demandé qui 
avait fait ces petites figures, ne lui as-tu pas fkit la 
même réponse qu'à nous... Le Zomhi? 

— ^Parce que cette réponse aurait senti le fouet, signcnr 
Villavicemio, répondit Sébastien, à qui le départ de 
Murillo avait, ainsi qu'aux élèves, délié la lange. 

— Ah! le fouet!... tu ne l'échapperas pas demain 
matin, je l'espère, avec ton Zombi. . . s'écria Mendès. 

— ^Ne parlez pas en mal du Zombi, signor Mendès, dit 
Sébastien d'un air de fraj^eur afiectée ; car, tenez, le 
voilà qui se venge de vous et qui tire le bras droit de 
votre Saint-Jaques... ce bras a au moins un pouce de 
plus que l'autre. 

— Sébastien a raison, Mendès, dit Baba se penchant 
sur le chevalet de son voisin,— ce bras est trop long... 
Dis donc, Sébastien, qu'est-ce que le Zombi ? 

— Oui, Sébastien, qu'est-ce que le Zombi? s'écrièrent 
plusieurs voix à la fois. 

— ^Dame ! messieurs, dit Sébastien, je ne l'ai jamais 
vu ;. mais mon père, qui ne l'a pas vu plus que moi, 
tenait de son grand'père, qui ne l'avait pas vu non plus, 
que c'était un revenant, un malin esprit, qui venait la 
nuit sur la terre exprès pour faire du mal. 
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—Je Yoadrais faire aussi bien le jonr qu'il fait mal la 
nuit, dit Tobar... Fais-moi passer le jaune de Naples, 
Sébastien. 

— Est-ce que vous ne trouvez pas que c'est assez 
jaune comme cela, signor Tobar? lui répondit Sébastien. 

— ^Et moi, Sébastien, esirce que je fais jaune? lui 
demanda Chavès. 

—Oh I vous, c'est différent, seigneur, vous faites bleu. . . 
d'un beau bleu féroce, encore : vos eaux sont bleues, vos 
arbres sont bleus, vos prairies sont bleues... C'est exprès 
que vous faites bleu ? 

— ^Non, certes... dit Chavès. 

— On le dirait, dit Sébastien. 

— ^Est-il singulier, ce petit esclave, dit Baba ; avec son 
petit air niais, il est malin comme un singe. 

— ^Le nègre est un peu de l'espèce singe ! dit ViUa- 
vicemio, qui avait l'observation de Sebastien sur le 
cœur. 

— ^Mêlée avec celle du perroquet, fit observer Tobar. 

— ^A la différence près que le perroquet ne fait que 
répéter, répliqua Raba, et que Sébastien dit et rencontre 
juste. 

* — Comme le perroquet, â force de parler, on dit juste 
quelquefois par hasard, ajouta Tobar. 

— Sébastien, que dis-tu de cette tête ? dit Femandès. 

— ^Pourquoi n'est-elle pas ronde, signor ? lui demanda 
le mulâtre, est-ce que vous ne les aimez pas rondes? 

— ^Et moi, que dis-tu de la mienne ? dit Souarès. 

— Oh I la vôtre, signor Souarès, elle est plate comme^ 
si vous l'aviez écrasée exprès." 



'V l 
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"Comme i chaque observation du petit mulâtre les 
élèves éclataient de rire, Rabâ s'écria : 

"C'est très-drôle, messieurs ; nous avons tous l'air de 
n'adresser des questions à Sébastien que pour nous 
moquer de lui, et cependant le coup d'œil de cet enfant 
est si fin et si juste, que, avouez-le, messieurs, chacun de 
nous s'empresse de rectifier l'erreur relevée par cet 
esclave... Quant à moi, je l'avoue, je fais grand cas 
de ses observations : il s'y entend, croyez-moi, en cou- 
leur. 

— ^Dame!... à force d'en broyer... dit Sébastien, 
qu'une raillerie trouvait inébranlable, et qui rougissait * 
d'un compliment, qui se roidissait devant une réprimande 
ou un châtiment, et qui sentait son cœur se fondre sous 
une bonne et douce parole. 

— Et en dessin ?. . . lui demanda Tillavicemio. 

— Oh! mon Dieu! je ne fais que vous répéter les 
paroles du maître, dit Sébastien d'un air de bonhomie 
si naturel qu'on pouvait le croire vrai ; je ne suis, au 
demeurant, comme disaient quelques-uns d'entre vous, 
qu'un perroquet... et surtout qu'un esclave, ajouta-t-il 
d'un accent si singulier, que tous les élèves, si gais, si 
insouciants qu'ils en étaient quelquefois cruels, s'en 
sentirent émus. 

—Drôle de petit corps ! lui dit Raba en lui donnant 
une petite tape d'amitié sur l'oreille ; — adieu, Sébastien ; 
attrape le Zk)mbi, ou gare à tes épaules ! 

— ;Attrape le Zombi, ou gare à tes épaules ! lui répéta 
chaque élève en quittant l'atelier ; — adieu, Sébastien,— 
bonne chance ; — ^mes respects au Zombi." 



r 
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IV. 



OB QUE c'était que LE ZOMBX, 



^^Le Zombi ! le Zombi ! répéta Sébastien, regardant le 
dernier qui sortait de l'atelier... O mon Dieu, Dieu des 
chrétiens, prenez pitié de moi I" 

En achevant ces mots, dits du même accent avec 
lequel il avait déjà prononcé le nom d^esclave^ Sébastien 
se mit à ranger l'ateliep. La nuit le surprit dans cette 
occupation ; alors il alluma une lampe, et, après avoir 
examiné avec crainte et mystère si personne ne le voyait, 
il prit cette lampe d'une main et s'approcha du chevalet 
de Yillavicemio, dont il retourna la toile... Puis, fixant 
ses regards sur cette tête de vierge sortie de cette toile 
d'une façon si miraculeuse, ses yeux morts, ses traits 
stupides, tout ce visage d'esclave, étaient animés. Le 
maître a dit : J'aurais voulu l'avoir faite !... munnura^t- 
11 entre ses dents... Et il resta comme plongé dans une 
sainte et pieuse extase. 

n était depuis longtemps immobile, et son esprit si 
loin de l'endroit où il était, qu'il tressaillit et poussa un 
cri à l'attouchement d'une main qui se posa sur son 
braa 
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"Sébastien ! dit une voix cassée et timide. 

— ^Mon père ! dit Sébastien tournant la tête vers un 
grand et vieux nègre qui se tenait debout près de lui. 

— Que fais-tu là, fils?... 

— ^Rien père, je regarde. 

— Sébastien, dit le vieux nègre regardant son fils avec 
une sorte d'inquiétude fébrile,— j'ai entendu ce que les 
élèves ont dit en sortant ; est-ce que tu vas veiller? 

— Oui, père, affirma l'enfant. 

— Et le Zombi? dit le vieux nègre jetant un regard 
d'effroi dans les profondeurs de ce vaste atelier que la 
faible clarté de la lampe tenait dans l'ombre. 

— Je ne le crains pas, père, dit Sébastien avec un 
sourire d'incrédulité naïve. 

—Oh I fils, ne plaisante pas «insi, dit le vieux nègre 
ployant presque le genou sous la peur qui le dominait, 
— ^ne le brave pas ! — s'il t'enlevait. . . dis-moi, que devien- 
drait le vieux Gomès ?. . . Je resterai avec toi, fils ; j'ai 
bien peur, mais ça n'y fait rien : il nous enlèvera tous 
les deux s'il le veut. 

— ^Bon père, dit le jeune mulâtre, le Zombi n'existe 
pas; c'est une vieille superstition de notre pays... Le 
révérend père Ambrosio, qui vient ici souvent, vous l'a 
dit, mon père, il faut le croire ; c'est un saint homme, et 
qui ne ment pas... 

— ^Mais ces petites figures^ fils, mais cette tête de 
vierge qui les a tous jetés ce matin dans une si grande 
surprise, que le maître lui-même en parlait encore 
à dîner au seigneur Menesès Ozoria, au jeune maître 
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Graspard et à tout le monde... qui les a mis là... bI ce 
n'est pas le Zombi? 

— ^Vous le saurez plus tard... père... laissez-moi. 

— «Tu as beau dire, petit, je ne te quitte pas... Songe 
donc, enfant, que tu es tout pour moi; les hommes 
blancs ont des maisons, de l'argent... ils ont la liberté... 
la liberté, enfant, tu ne sais pas ce qlie c'est, toi qui es 
né esclave... mais moi... moi, je le suis devenu... moi, 
je suis né libre... Sébastien. 

— Oh 1 vous avez raison, père, être esclave I c'est af- 
fi^ux, dit Sébastien en fondant en larmes. 

Afireux... répéta le vieux nègre, afireux... et sans 
espoir de briser jamais sa chaîne... la tienne surtout, 
Sébastien. 

— ^Mon père, dit le jeune mulâtre levant la main venJ 
le dôme vitré de l'atelier, à travers lequel on voyait 
briller les étoiles au ciel, — là haut il y a un Dieu, un 
Dieu pour tous, dit-on, pour le nègre conune pour le 
blanc, pour le maître comme pour l'esclave... prions-le, 
mon père, il nous exaucera... 

— Il faudrait un miracle, fils. 

— Dieu peut en ifaire, mon père. 

— ^Hélas ! mon fils,... il n'en fait plus. 

— Qui sait... père?... désespérer est d'un mauvais 
chrétien, m'a dit le révérend père Ambrosio... Allez 
donc vous coucher en paix, allez, dormez bien, laissez- 
moi, laissez-moi seul, mon père, je ne suis plus un en- 
fant, j'ai quinze ans !... bonsoir, père. 

— ^Bonsoir, fils. . . Dieu te rende libre I 
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— ^Vou8 d'abord, père, vous l'avez dit... moi, je sois 
né esclave, j'y sais habitué... bonsoir, père. 

— Bonsoir, dit enfin le vieux nègre se décidant ft s'en 
aller, bonsoir." 



V. 



LA TÂTE DE LA YIERGB. 



Lorsque Sébastien se vit seul, il fit un bond de joie ; 
mais tout â coup, se ravisant, il dit douloureusement : 

'^Mon Dieu! vingt-cinq coups de verges, si je ne 
l'avoue pas ; — vingt-cinq coups si demain il n'y a pas de 
nouvelles figures; — ^vingt-cinq coups peut-être si on 
vient à connaître le coupable... allons, c'était un rêve, 
pauvre esclave, effaçons tout, et que ça ne m'arrive 
plus... mon Dieu I je m'endors... ajouta-t-il en bâillant... 
prions Dieu, qui sait... Dieu me suggérera peut-être les 
moyens de me tirer de là." 

Et Sébastien s'agenouilla sur la natte qui lui servait 
de lit tous les soirs ; mais bientôt, fatigué qu'il était des 
travaux de la journée, le sommeil le surprit au milieu de 
sa prière, et son coips, ayant trouvé un point d'appui 
contre une des colonnes de marbre qui soutenaient l'ar 
telier, il y resta endormi. 
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Un demi-jour pénétrait dans l'atelier lorsque Sébastien 
se réveilla ; l'horloge du petit cloître Saint-François son» 
nait alors la demie de trois heures ; Sébastien se secoua 
pour se réveiller tout à fait. 

^'Debout, paresseux, debout, se dit-il, et, forçant ses 
yeux à se tenir ouverts, ses jambes à rester debout, ses 
bras à s'étendre jusqu'à en faire craquer les os des join^ 
tures. . . il se répéta : — Allons, mon gai'çon, trois heures 
devant toi, trois heures qui n'appartiennent qu'à toi... 
trois heures où tu es ton maître; profites-en, pauvre 
esclave, quand on se réveillera... il sera temps alors de 
reprendre ta chaîne et de la sentir... du courage... fais 
ce que tu veux... trois heures... ce n'est pas trop I" 

L'enfant, tout à fait réveillé, s'avança vers le chevalet 
de Villavicemio. "D'abord, dit-il, effaçons toutes ces 
figures, — ajouta-t-il en prenant un pinceau qu'il trempa 
dans l'huile ; puis il découvrit la tête de la vierge, qui, 
éclairée qu'elle était par la demi-teinte d'un jour nais- 
sant, paraissait et plus pure et plus suave encore... L'ef- 
facer. . . reprit-il après un moment d'examen, et souriant 
à sa délicieuse image qu'il avait créée la veille. . . l'effa- 
cer. . . ils ne l'ont pas osé, eux, avec tous leurs sarcasmes. . . 
et moi. . . j'aurais plus de courage qu'eux I . . . Non. . . non. . . 
je préfère être battu, tué s'il le faut... mais cette tête 
vit... elle respire... elle parle... mon Dieu... mais si je 
l'efface... il me semble que son sang coulerait... ce serait 
un assassinat. . . finissons-la plutôt." 

Ce mot était à peine prononcé, que la palette se trou- 
vait dans les mains de Sébastien, et les couleurs s'y 
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aggloméraient en foule;... puis, Tappui-main dressé 
contre le chevalet, il se mit à Touvrage... 

^^Après tout, s'il faut TefTacer, j'aurai bien le temps de 
l'effacer avant que le maître ne se lève et que les élèves 
n'arrivent, — se dit-il: — ses cheveux n'ondulent pas 
bien... ici une dureté... là... une touche plus douce... 
glaçons ceci. . . cette ligne est trop arrêtée. . . elle vieillit. . . 
la vierge doit prier... entr'ouvrons un peu les lèvres... 
Oh! mon Dieu... elle respire maintenant... ses jeux me 
regardent... son fix)nt charmant s'anime, j'entends un 
soupir sous le voile qui retombe sur ses épaules... oht 
ma belle sainte vierge I " 

Le jour se levait toujours, les rayons du soleil, péné- 
trant par les vitraux dans l'atelier, inondaient de leur 
lumière éclatante tous les objets qu'il renfermait, et Sé- 
bastien, tout entier devant sa composition, oubliait tout ; 
et l'heure qui s'avançait, et son dur esclavage, et ses 
vingt-cinq coups de verges qui l'attendaient tout entier ; 
livré à cet art né en lui, et que son séjour chez Murillo 
avait développé d'une façon presque miraculeuse, le jeune 
artiste ne voyait que la tête de la vierge Marie qui lui 
somiait pleine de grâces et de bonté... Il était libre aux 
deux avec elle lorsque soudain un bruit de pas, de voix 
bien connues, l'arracha à sa contemplation, la ramena 
esclave sur la terre, sî / , » / 
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ou. UB mnAXBt os hcbuxo. 61 



VI. 



UKs pusnnoif otr ukb RAcoMPSKdE. 



Sébastien, Bans se retourner, comprît que maître Ma- 
rillo et ses élèves se trouvaient derrière lui ; surpris, 
atterré, il n'eut ni la pensée de chercher â se justifier ni 
même l'idée de Mr ; il aurait voulu que le plancher de 
l'atelier s'ouvrît et l'engloutît; mais, vain souhait, lé 
pauvre esclave baissa la tête, et, sa palette d'une main, 
ses pinceaux de l'autre, il attendit, en proie à l'angoisse 
la plus horrible, la punition qu'il avait méritée. 

n y eut un moment de silence de part et d'autre ; car, 
si Sébastien était comme pétrifié de se trouver pris en 
flagrant délit, maître Murillo et ses élèves n'étaient pas 
moins surpris de ce qu'ils voyaient. 

Ces derniers allaient sans doute, avec toute la fougue 
de leur âge, exprimer leur admiration, lorsque le maître, 
ûûsant un signe de la main, s'avança gravement vers 
son esclave, et, cachant sous un air froid et sévère l'é- 
motion qu'éprouve tout véritable artiste à la vue d'un 
artiste qui se révèle, il lui dit : 

"Sébastien... quel est ton maître? 

— ^Vous... seigneur... répondît l'enfant d'une voix à 
peinij intelligible. 
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— ^Ton maître en peinture, Sébastien. 

— ^Vous... sdgneur... répondit encore resclave en 
tremblant. 

— Jamais je ne t'ai donné de leçon, enfant, repartit 
Mnrillo étonné. 

— ^Non, maître, mais vous en donniez anx antres... 
et... j'écoutais... répondit Sébastien enhardi par le ton 
radouci de son maître. 

— ^£t tu en profitais?... dit encore Murillo. 

— ^Pardon... vous ne me l'aviez pas défendu!...'* dit 
Sébastien. 

Murillo reprit vivement : 

^'Et, par le vieux patron des Espagnes ! tu profitais 
comme pas un de mes élèves ne l'a encore fait ;... ainsi, 
ajouta-t-il avec une pause... tu travaillais la nuit? 

— ^Non, maître... le jour. 

— ^A quelle heure donc? mes élèves arrivent ft six 
ordinairement. 

— ^De trois à cinq... maître... aqiourd'hui je me suis 
oubUél..." 

Murillo sourit. 

^^Et as-tu oublié aussi ee que je f ai promis hier, Sé- 
bastien?" lui dit-il. 

Le pauvre esclave se sentit défaillir ; il pâlit et frémit 
ccMnme s'il entendait déjà le sifflement des verges sur 
son corps. 

^'Oh! seigneur Mnrilla! s'écrièrent tous les élèves 
d'une voix suppliante, grâce pour Sébastien I 
^ — Je ne demande certes pas mieux, messieurs, 
et je vais même plus loin, non-seulement cet enfant 
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ne mérite pas une punition, mais il a droit ft une récom» 
pcuse* • • 

— ^Une récompense ! répéta Sébastien pouvant ft peine 
se soutenir, et se hasardant ft lever un œil humide et 
indécis sur son maître. 

— Oui, Sébastien, une récompense, — ^reprit Murillo 
avec bonté,— car pour en être venu à faire une tête 
comme celle de cette sainte Vierge... comme même 
toutes ces petites figures que j'ai vues sur toutes les 
toiles de ces messieurs, tu as dû avoir â vaincre bien des 
difficultés, sans compter tes heures de repos, que tu 
consacrais au travail, sans compter ton sommeil, dont 
tu te privais en partie pour travailler sans qu'on s'en 
doutât... et tout ce qu'il fa fallu d'attention pour m'é- 
couter, tout ce qu'il t'a fallu de mémoire pour te rap- 
peler... et d'application pour mettre en œuvre... non, 
enfant, ce n'est pas une punition que tu mérites, c'est 
une récompense... Que désires-tu?" 

Sébastien ne savait s'il veillait ou s'il dormait, ses 
yeux se promenaient étonnés, du visage sal^isfait de son 
maîtB^i;«iCx: visages riants des élèves, puis il se touchait 
pour voir si réellement c'était bien de lui qu'il s'agissait. 

'^Allons, du courage, Sébastien, lui dit VlUavicemio ft 
l'oreille, le m^tre est content, demande ce que tu vou* 
dras... un beau ducat tout neuf, va, je parie que le sei« 
gneur MmriUo ne te le refusera pas. 

— ^Un, — se récria Raba, — au moins dix... 

— ^Vingt, cria Gaspard, je connais mon père... il les 
donnera... 

—Vous êtes bien généreux de ma bourse, mon fils, 
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mais je ne vons dédird pas, ni vous antres non plnSi 
messieurs, dit maître Murillo, souriant avec bonhomie.. ^ 
Allons, Sébastien... tout paile ici, excepté toi, et c'est 
pourtant à toi que je m'adresse... mon enfant, — ajouta 
le grand peintre, examinant attivement son esclaYO, 
qu^aucune parole des élèves ne semblait émouvoir... ces 
récompenses te sufBsent-elles?... Mais parle donc... Ohl 
je suis si content de ce que tu as fait, pauvre petit, de 
tes ccHupositions, de ta touche légère et fine, de ton 
coloris, de cette tête, enfin, dont le dessin pourrait être 
plus correct, mais dont l'expression est célestement 
divine, et que ton pinceau a créée, que je te donnerai 
tout ce que tu me demanderas... tout ce qui sera en mon 
pouvoir du moins. 

— Oh ! maître I... maître... non, je n'ose pas." 

£t Sébastien, qui était tombé à deux genoux devant 
le seigneur Murillo, joignît ses mains en les levant d'une 
manière suppliante... On voyait sur les lèvres entr'ou- 
vertes de cet enfant, on lisait dans ses yexxx expressifs, 
sur son froi^t de génie, comme une pensée dévorante 
que la timidité seule empêchait d'éclater au dehors, mais 
qui gonflait les veines de son front d'enfant et venait 
expirer sur ses lèvres pâles et tremblantes. 

"Est-il bête? dit Gaspard... puisque mon père te dit 
déparier... 

—Parle donc, ajoutait un autre,-r-demande un peu 
d'or. 

— ^Non, demande de beaux habits, Sébastien, ta taille 
est droite, svelte, bien découpée, cela t'ira bien, 

— Je devine, moi, messieurs, dit Villavicemio... Je 
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parie que ce à quoi Sébastien tient le plus, ce serait 2 
être reçu au nombre des élèves du seigneur Murillo." 

Un éclair de joie sillonna les yeux du jeune mulâtre* 

^^Si c'est ça... demande-le, mon enfant, lui ditMuriUo 
avec bonté. 

— ^£t demande-lui aussi la meilleure place au jour, dit 
Gonzalès, dont le chevalet était mal placé, étant entré 
le dernier à l'atelier. 

— ^Eh bien, est-ce ça?..." lui dit Murillo. 

Sébastien secoua la tête. 

^^Non, dit Murillo. 

— ^Tiens, Sébastien, lui dit Gaspard, mon père est dans 
ses bons jours, risque-toi, demande-lui ta liberté." 

Un cri s'échappa de la poitrine de Sébastien, un cri 
de joie, d'angoisse, presque un cri de douleur. 

^'Oh I la liberté de mon père I la liberté de mon père ! 
dit-il en suffoquant et fondant en larmes. 

— Et la tienne, ne la veux-tu pas?..." lui demanda 
Murillo. 

Sébastien, baissa la tête en comprimant un sanglot. 

"Celle de mon père d'abord, dit-il. 

— Oui, pauvre enfant, et la tienne avec lui 1" dit Mu- 
rillo, qui, ne pouvant plus contenir son émotion, se 
baissa sur Sébastien, le releva et le serra avec transport 
sur son sein. 

Des sanglots ayant retenti dans un coin de l'atelier, 
tout le monde tourna les yeux de ce côté... le vieux 
nègre Gomès pleurait à arracher l'âme... 

"Tu es libre, Gomès, lui dit Murillo en lui tendant la 

main. 

5 
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• 

— ^Libre de vous servir tonte ma vie, maître, répondit 
Gomès en tombant à deux genoax. ' 

— Oh! mon mfdtre, mon bon maître !...'* Ce fht tout 
ce que l'émotion la plus vive put permettre à Sébastien 
de dire. 

"Sébastien, lui dit MuriUo en se retournant vers lui, 
ton pinceau avait trahi en toi un homme de génie, ta 
demande a prouvé que tu étais un homme de coeur; 
l'artiste est complet... A compter d'aujourd^hui, je te 
reçois au nombre de mes élèves. 

— ^Votre élève?... Oh ! non, c'est trop I s'écria Sébas- 
tien ; moi fils de nègre, moi mulâtre, moi esclave, votre 
élève... 

— ^11 n'y a devant Dieu ni nègres, ni mulâtres, ni 
esclaves! dit MuriUo avec une onction religieuse et 
pieuse... il n'y a que des honmies... qu'il en soit de 
même chez moi. 

— ^Mais... ces messieurs... dit .Sébastien jetant un 
timide regard sur les élèves. 

— ^Nous serons tous enchantés de t'avoir pour cama- 
rade, lui dirent tous les élèves à la fois. 

— ^Et moi de t'avoir pour fière, ajouta Gaspard venant 
serrer la main de Sébastien. 

— ^Bien, mon fils, bien," dit Murillo à son fils. Puis, 
se retournant vers le jeune mulâtre, il ajouta :— ^Mon fils 
t'a nommé son frère ; moi, je te nomme mon fils, Sébas- 
tien... Heureux Murillo, j'ai plus fait que de faire des 
tableaux, j'ai fait un peintre !... car ton nom ne passera 
à la postérité qu'en compagnie du mien, ta gloire 
sera le complément de la mienne: je veux que les 
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siècles à venir, parlant de toi, ne disent que le midâtre 
de Murilloy 

Effectivement, mes jeunes lecteurs, Sébastien Gomès 
fut plus connu sous ce surnom que sous son vrai nom ; 
admis au nombre des élèves de son maître, il devint 
dans la suite un des plus grands peintres dont l'Espagne 
s'honore. Murillo le fit naturaliser, le maria, et lui 
laissa un legs dans son testament. 

Plusieurs particuliers de Séville conservent soigneuse- 
ment les ouvrages de Sébastien Gomès ; — ^mais ce qu'on 
admire le plus de cet artiste, et qui se trouve dans l'é- 
glise de Séville, ce sont : Notre-Dame avec V Enfant 
Jésus dans ses bras; une Sainte Anne, un Saint Joseph^ 
et un Christ attaché à la colonne, ayant â ses pieds 
saint Pierre, qui semble imploï:er son pardon. 

De tous les élèves de Murillo, Gomès est celui qui est 
parvenu â le mieux imiter. H possède, comme son 
maître, un coloris onctueux, un pinceau agréable, des 
carnations, de la belle fraîcheur, une manière vraie et 
une grande intelligenca du clair-obscur. 

Sébastien Gomès ne survécut que de quelques années 
à Murillo ; il mourut, dit-on, vers l'an 1589 ou 90. 



LE PETIT 80RCIEB 



on 



AMÊDÉE WOLFGÂNG MOZART. 



I. 



LA PBlàBE A SAINT JEAN-NSPOMUCÎNB. 



Far une belle matinée du mois d'avril 1762, deax 
^ifants, une petite fille de huit ans et un garçon plus 
jeune de deux ans, descendaient le coteau vineux de 
Kosohéez, au pied duquel coulent à gi'and bruit les 
belles et rapides eaux de la Moldau, qui vont se perdre 
dans les antiques forêts de la Bohême. 

Au lieu de courir avec cette insouciance si naturelle 
à leur âge, ces deux enfants, se tenant par la main, mar- 
chaient lentement, le front soucieux, les yeux baissés, 

avec toute la gravité de l'âge mûr unie à tout ce que 

(69) ^ 
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Tenfance a de grâces piquantes, de candeur et de naï- 
veté. 

Leur mise annonçait la misère plutôt que l'aisance ; 
et, bien que la couleur de la robe de la petite fille fût 
passée, que les habits du petit garçon fussent usés aux 
extrémités, et que des pièces d'une étoffe différente 
fussent apposées aux coudes et aux genoux, on devinait 
cependant, à la coquetterie avec laquelle leurs beaux che- 
veux blonds étaient peignés, à la délicatessse de leurs 
mains et de leur visage, qu'une mère soigneiise et atten- 
tive en avait pris soin. 

Us avaient à la main un assez gros morceau de pain ; 
de temps en temps ils y portaient les yeux, sans y 
toucher. 

Comme ils atteignaient le bas du coteau, se disposant 
à entrer sous la verdure naissante des arbres de la forêt, 
le petit garçon rompit le*silence : 

^'As-tu remarqué, ma sœur, de quelle manière maman 
nous a donné notre déjeuner ce matin? et son soupir 
lorsque j'ai dit : Rien que du pain? 

— ^Oui, mon frère. . . elle pleurait, dit la petite fille ; j'ai 
vu ses larmes, et son regard qui semblait dire : Il n'y ^ 
que du pain au logis, il faut s'en contenter. Mais pour- 
quoi pleures-tu, Wolfgang? ajouta Frederika en fondant 
en larmes. 

— Je pleure parce que tu pleures, répondit Wolfgang 
en éclatant aussi, et puis un peu parce que je n'ai que 
du pain sec pour mon déjeuner. 

— ^Pauvre petit^ dit Frederika en essuyant avec un 
baiser les !j^^^9^4^ ^ère ; pauvre petit I puisses-ta 
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n'ayoir jamais de plus grands chagrins ! Mais mange 
donc ton pain. 

— Je n'ai plus faim. 

—Gourmand ! s'il y avait du rfûsin6 dessus, tu ne te 

» 

ferais pas prier. 

— ^Non, vrai, ma sœur, je n'ai pas faim." 

La petite fille attira son frère à elle, et écartant les 
cheveux de son front : ''Je veux te donner un baiser et 
te dire à quoi j'ai pensé ce matin... Mais j'ai peur que 
tu ne sois trop petit pour me donner un conseil. 

— ^Trop petit I tu es si grande, toi ! dit Wolfgang avec 
un petit ton de pitié comique. 

— ^Avoue que je suis plus grande que toi. 

— ^Pour quelques pouces de plus, peut-être, te voilà 
bien fière I 

— ^Et puis, je suis plus âgée que toi ! 

— ^Bast... de quelques mois ! 

— ^De quelques années, monsieur ! Mais ne nous fâ- 
chons pas, et calculons, dit Frederika avec douceur... Je 
suis née le 30 janvier 1754... 

— ^Et moi, le 27 janvier 1756, interrompit Wolfgang. 

— Cel^ffdt deux ans. 

— Moins trois jours. 

— ^Deux ans moins trois jours, soit. Mais revenons 
an fait. Il s'agit de chercher à soulager ia misère do 
nos parents. 

— Oh ! alors parle, ma sœur... que faut-il faire? 

— ^£t c'est & cela que je songe... Que faire, mon Dieu I «^^ 
que faire? '^^ 
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— Si nous prions Dieu, ma sœur, peut-être nous eà- 
verrait-il une idée, dit Wolfgang. 

— ^Tu as raison, mon frère, prions. . . Mettons-nous & 
genoux sons cet arbre... On apetçoit le oiel & travers le 
feuillage. . . Dieu nous verra peut-être. 

— ^Et il nous entendra aussi; mailnan m'a dit qu'il 
entendait toujours les enfants qui priaient pour leurs 
parents. 

— Oh ! alors, il nous exaucera,'* dit Frederika en joi- 
gnant les mains. 

Wolfgang s'agenouilla à côté de sa sœur, et, posant 
son pain à terre pour mieux joindre les mains : ''Ma 
sœur, faut-il nous adresser à Notre-Dame de Lorette, ou 
au grand saint Jean Népomucène? 

— D'abord au grand saint Jean Népomucène. 

— ^Alors commence, ma sœur, je te suivrai." 

La petite fiUe se mit à dire tout haut une prière 
adressée au saint de la Bohême; le petit garçon la 
répéta après elle, et tous deux prièrent de si bon cœur, 
avec tant d'attention, qu'ils n'aperçurent pas un homme 
déjà âgé, d'un extérieur noble et distingué, qui se tenait 
à quelque distance de l'arbre au pied duquel ils étaient 
agenouillés. 
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L'ENTOri Jm SÂSST JBAK MâBOMUCàllB» 

**Bon saint Jean Népomncène, doimez i Frederika et & 
moi les moyens d'être utiles à nos parents, se mit i dir« 
le petit garçon, après que sa sœur se fût relevée. 

— Yoilà- notre prière faite, mon frère. 

->-£t le moyen trouvé I dit Wolfgang, se relevant i 
son tour., 

—Déjà? 

— Gela m'est v^iu pendant que tu priais. 

— Saint Jean Népomucène te Ta donc soufflé danff 
Foreille? 

— Je ne sais si c'est saint Jean Népomucène ou le hon 
Dieu, mais voici le moyen qui m'est venu à la pensée r 
j'ai un assez joli talent sur le piano, et je pourrais même 
dire, si maman ne m'avait souvent recommandé d'êtrer 
modeste, que je ne compose pas mal ; toi Federika. tu; 
iiTes pas de ma force sur le piano, mais enfin, pour ton 
£ge^ ta ne t'en tires pas trop mal. 

— ^Voyez-vous «e morveux!... interrompit Federika. ' 

— Ne m'interromps pas^ ma bonne Federika ; autres 
aient to me ferais perdre mon idée. Or... mais j'oubliais^ 
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encore ; nous sommes d'une assez jolie figure tous les 
deux. . . surtout toi, ma sœur. . . Or, nous partons un beau 
■latin, en nous donnant la main comme tout à l'heure ; 
BOUS nous en allons bien loin, bien loin... Toutes les 
Ibis qu'il se trouve sur notre route un château, nous y 
entrons ; toi, Frederika, tu .te mets à chanter, on vient... 
Oh! les jolis enfants! ce sont les habitants du château 
qui disent cela. On nous fait entrer ; on nous offre de 
BOUS reposer. . . mais moi je vais au piano. . . 

— S'il y en a un, interrompit la petite fille» 

— Comme s'il n'y avait pas des pianos partout au- 
jourd'hui I Hais tu m'impatientes avec tes interrup- 
tions... Je disais donc, je vsds au piano, je monte sur le 
tabouret, et je joue, je joue... dame! que tout le monde 
^ reste dans l'enchantement! Alors on nous embrasse, 
on veut nous donner des bonbons, des joujoux... à toi. 
Ton t'ofire des colliers, des rubans... Mais nous ne {»re- 
nous rien, et moi je dis : ^Payez-nous, je vous prie, afin 
que je porte cet argent à papa et à maman..." 

— ^Tu as de l'esprit comme un petit démon! dit Frede- 
rika en sautant avec transport au cou de s<hi frère. Il 
liaut que je t'embrasse. 

— ^Ët puis ça n^est pas tout, répliqua Wol^ang ^i se 
laissant complaisamment embrasser r je t'en prie, laisse- 
moi t'achever mon conte. Le roi entend parler de nous t 
il nous envoie chercher. Je mets mes plus beaux habits,, 
toi, ta plus belle robe, et nous allons au palais du roL 
Là, on nous fait entrer dans un asloa où il y a des dames 
belles... belles!... qu'on n'en a jamais vu de plus belles ; 
des messieurs tout brodés, des meubles tout dorés... el 
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qh piano!... Qael piano!... le liipis est en or pur, les 
pédales sont en argent, les touches en perles fines, il y a 
des diamants partout... Nous jouons, la cour est dans lé 
ravissement... On nous entoure, on nous caresse ; le roi 
me demande ce que je veux : je lui réponds : **Ce que 
vous voudrez, roi." H me donne un château, je mets 
dedans papa et maman...'' 

Un éclat de rire interrompit, au beau milieu de son 
récit, Fintrépide joueur de piano. Wolfgang effirayé re-' 
garde sa sœur, se retourné, et aperçoit l'étranger. Caché 
derrière un arbre, tout près de nos deux enfants, il 
n'avait pas perdu une parole de leur conversation. Se 
voyant découvert, il s'approche d'eux, et, réprimant & 
peine la gaieté qu'avait provoquée le babil de Wolf- 
gang: 

^'N'ayez pas peur, enfants, je ne veux que vôtre bon- 
heur; c'est le grand Népomucène qui m'envoie vers 
vous." 

A ces mots le frère et la sœur échangèrent un regard, 
qu'ils reportèrent ensuite sur le prétendu envoyé du 
saint de la Bohême. Cet examen sans doute fût en sa 
faveur, car le petit garçon, s'élançant vers lui, lui prit la 
main, et avec une charmante familiarité : 

*^Eh bien! tant mieux! tu vas faire alors ce que je 
veux. 

— ^Non, non... pas tout de suite," répondit l'étranger, 
S'asseyant alors sur le tronc noueux d'un arbre de la 
forêt, et faisant placer Wolfgang devant lui, tandis que 
la sœur, plus âgée et plus méfiante, se tenait â l'écart : 
^ Je t'accorderai ce que tu désires, reprit-il, â condition 
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que ta me diras la vérité, toute la vérité, sur les qaes- 

$101» que Je vais te £ûre... Je saurai si tu mens, je feu 

avertis... 

. -«-Monsieur, apprenez que je B*ai jamais menti de ma 

vie, entendez-vous?... répliqua Wolfgang un peu piqué. 

^ -^'est ce que nous aLl<His voir. Comment se nomme 

ton père? 

^ — ^Léopold Mozart. 

. —Que fait-il? 

. — ^U est maître de chapelle ; il joue du violon et du 
piano, mais mieux du violon. 

— ^Ta mère vit encore ? 

— Oui, monsieur. 

— Combien êtes-vous d'enfants?'' 

Comme le petit garçon restait muet, la petite fille prit 
}a parole : 

. ''Nous étions sept, monsieur ; nous ne sommes plus 
que deux, mon frère et moi. 

— ^Ët votre père est bien pauvre, ma chère enfant? dit 
^'étranger à la petite fille. 

— Oh ! oui, bien pauvre, monsieur. Voyez, dit-elle en 
pontrant le morceau de pain auquel ils n'avaient touché 
ni l'un ni l'autre, c'est là tout ce qu'il y a de pain au 
logis. Papa et maman n'en ont pas gardé pour eux. 
Chaque fois que maman nous donne à déjeuner, elle nous 
dit : ''Allez manger dans les champs, mes chers enfants." 
C'est pour que nous ne nous apercevions pas qu'ils se 
privent de déjeuner. 

—Pauvres enfants I dit l'étranger vivement ému. Où 
^emeui'cnt vos parents?. . 



.•v-- 
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— lÂrbiaut, sur la oolline, monsieur ; dans oette petite 
maison dont vous pouvez voir d'ici le toit, répondit 
Wolfgang. 

•—N'est-ce point une maison qui a appartenu à Dtuk 
•eck? demanda l'étranger. 

— ^Un musicien aussi, comme mon père... oui, mon- 
sieur, dit la petite fille. 

— ^Pauvres enfants ! répéta l'étranger en essuyant une 
larme. Dites-moi, quand je vous ai vus tous les deux 
priant le grand Népomucène, que lui-demandiez-vous ? 

— ^Moî, monsieur, dit la petite fille, je lui demandais 
de me faire trouver un moyen de gagner de l'argent pour 
en donner à mes parents. . . afin que mon frère et mol ne 
soyons pas, chaque jour, les seuls à déjeuner. Wolf- 
gang m'a dit qu'il l'avait trouvé ce moyen ; mais je crains 
bien... 

— Si ce que dit Wolfgang est vrai, qu'il soit ti'ès-fort 
sur le piano et toi aussi, son idée peut s'exécuter, et je 
me fais fort de vous aider. 

— ^Mon frère est si fort et si bon musicien, que non- 
»eulement il joue à la première vue tout ce qu'on lui 
présente, mais il compose encore de très-jolis morceaux, 
à ce que dit papa. 

— Quel âge a votre frère? 

— Six ans, monsieur, et moi huit. 

— ^Ët cet enfant compose déjà! s'écria le prétendu 
envoyé de saint Jean Népomucène. 

— Cela vous étonne, dit Wolfgang en riant, eh bieui 
venez chez nous, monsieur, et vous verrez." 
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. L'4tnuiger tira sa montre, réfléchit on moment, et dit 
d'an ton moitié sérieux, moitié badin : 

^'Mes chers enfants, le grand Népomucène, ce saint 
révéré de la Bohême, m'ordonne de vous dire de re- 
tourner chez vos parents; yous y resterez toute la 
journée, et, avant la nuit, vous aurez de mes nouvelles... 
Allez." 

L'étranger se retirait, Wolfgang l'arrêta par le pan de 
son habit. 

^'Encore un mot, monsieur: avant de retourner au 
ciel, où sans doute vous demeurez, puisque vous êtes 
l'ami de Népomucène... 

— Que vas-tu demander, mon frère?" interrompit 
ÏFrederika' voulant empêcher son frère de continuer. 
Celui-ci lui ayant dit quelques mots à l'oreille : ''Non, 
non, Wolfgang, s'ccriart-elle, c'est indiscret ; non, je ne 
veux pas. 
• — Qu'est-ce, chère petite? demanda l'étranger. 

— ^Elle ne veut pas que je vous dise de prier le grand 
Népomucène d'envoyer à dîner à maman, répondit si 
vite Wolfgang, que Frederika n'eut pas le temps de l'ar- 
rêta... Il le peut, n'est-ce pas, monsieur? 
: — ^Mais sans doute, que ta mère y compte. 

— Que désires-tu encore ? Parle. . . ne crains rien I 

— ^Un habit pour papa, qui depuis quelques jours ne 
peut plus aller donner ses leçons : le sien est si usé ! 

T— Et puis? 

— ^Et puis ? Une belle robe pour maman : cela lui va 
çâbienl 

— ^Est-ce tout? 



ou, AllÉDéB WOLFGANO MOZABT. 79 

— ^Assez, mon frère, dit Fredenka avec la délicate sus- 
ceptibilité d'une enfant bien née. 

— ^Laisse donc, ma sœur... je veux encore demander 
quelque chose pour toi. 

— Je ne veux rien pour moi ; tu abuses des bontés de 
monsieur. 

— ^Bien que je sois touché de la délicatesse de ta sœur, 
dit l'étranger, je t'autorise, au nom du grand Népomu- 
cène, à me faire connaître tous tes désirs. 

— ^Eh biwi, ce que je veux encore, c'est un grand 
palais, et des domestiques, pour que ma mère ne se 
fatigue pas à faire le ménage ; puis... c'est tout, je crois. 

— ^Tu ne m'as rien demandé pour toi. 

— Oh ! c'est inutile, monsieur ; donnez â papa tout ce 
qu'il lui faut, moi je n'aurai besoin de rien. 

— Charmant et adorable enfant I.^. Adieu... ft bienr 
tôt." 

En disant ces mots, l'étranger s'éloigna ; il disparut si 
vite derrière les arbres épais de la forêt, que les enfants 
en restèrent tout surpris. 

'^Est-ce que tu penses, Wolfgang, qu'il nous enveiTa 
à dîner? demanda ^ederika en reprenant avec son 
firère le chemin de la maison. 

— Qui en doute? dit Wolfgang d'un ton plein d'as- 
surance. 

— ^Pour moi, je pense que ce monsieur s'est moqué de 
nous. 

— C'est ce que nous allons voir," répondit le petit 
Mozart. 



^ 
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III. 



LES FBOHESSES DE L'EMTOTâ DU GRAND KÉPOUncSiNB. 



Dès que nos deux enfants furent arrivés chez eux, une 
femme jei|ne encore et proprement mise leur dit ayec 
tristesse: ^'Eh quoi I vous n'avez touché à votre poux ni 
l'un ni l'autre ? 

— Nous n'avions pas faim, maman, se hâta de répon- 
dre Frederika, 

— Qu'est-ce qui vous a donc fait perdre l'appétit? 

— ^Imagine-toi, maman, que ma sœur et moi, nous 
avons vu l'envoyé du grand Népomucène, ce saint dont 
papa m'a si souvent raconté l'histoire. 

— Contez-nous donc ça, maître Wolfgang," dit en 
entrant un nouveau personnage dont la figure était 
pleine de bonhomie. Les deux enfants le saluèrent du 
nom de "bon petit papa." 

"Figurez- vous, bon petit papa, un grand bel homme, 
continua Wolfgang, une belle figure, l'air d'un roi, 
enfin! 

— ^Et à quoi as-tu vu que c'était l'envoyé du grand 
Népomucène ? demanda le maître de chapelle. 
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—H me Fa dît. 

— ^Et quelles preuves feu a-t-îl données? 

— QneUes preuves I . . . vous allez les voir, les preuves !. . . 
A vous, il va vous envoyer un habit ; une robe à maman, 
quelque diose pour ma sœur... et un bon dîner pour 
nous tous...*' 

M. Mozart ne put s'empêcher de rire & cet exoès de 
naïveté de son fils. 

^^Et tu crois cela, cher enflsmtf 

— L'ami de saint Jean Népomucène me l'a dit, bon 
petit papa. 

— Il c'est moqué de toi. 

— ^Moqué de moi?... pourquoi, papa?... Oh! non... si 
vous l'aviez vu, vous ne parleriez pas ainsi. Sa figure 
est si bonne! Que direz-vous donc aussi, lorsqu'à la 
place de cette pau^Te petite maison nous aurons un 
palais? Oh! depuis que je sais ça, cette sombre et 
triste chambre me déplaît..." 

En disant ces derniers mots, le petit Mozart jeta au- 
tour de lui un regard de dédain ; en effet, la chambre où 
il se trouvait servait à la fois de cuisine, de salle à 
manger et de salon ; d'un côté était une haute et large 
cheminée avec des casseroles accrochées dans l'intérieur 
de l'âtre ; de l'autre un piano au-dessus duquel on voyait 
un violon suspendu à la muraille ; au milieu une table 
en bois noir ; et autour quelques chaises de paillé. 

^'Ah ! nous aurons aussi un palais ! dit M. Mozart avec 
une naïve bonhomie. 

— Oui, papa, un palais, avec tout plein de valets 
pour nous servir... Eh bien, que fais-tu donc, maman ? 
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demanda Tenfant à madame Mozart, qui disposait ce 
qu'il fallait pour le dîner. 

— ^Tu le vois, en attendant les valets, je prépjare le 
dîner. 

— he dîner I... le dîner!... quand je dis qu'on va te 
l'apporter tout cuit... entends-tu, maman, tout cuit, et 
cuit à point encore..." 

Le père et la mère allaient éclater de rire, lorsqu'ils 
entendirent frapper à la porte. 



IV. 



LA SOKATB. 



C'était un fourgon couvert ; il en sortit un cuisinier, 
son aide de cuisine et tout l'attirail d'un beau dîner. 

'^C'est de la part de la personne que M. Wolfgang 
Mozart a rencontrée à l'entrée de la forêt," dit en entrant 
le cuisinier. Et il posa sur la table, au fUr et à mesure 
que son camarade les retirait du fourgon, des plats tout 
préparés, des bouteilles d'un vin exquis, tout ce qu'il 
fallait pour un excellent repas. 

^'Poun*iez-vous, mon bon ami, me faire connaître la 
personne qui vous envoie ? demanda M. Mozart au cui- 
sinier. 
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ne pois youb satisfidre/' répondit cet hommo 
d'un ton reiq>ectaeux. 

Le maître de diapelle insista. 

^^Monsienr votre fils connaît celui qni m'envoie. 

-'— Oui, dit Wol^gang, et Frederika aussi le connaît : 
c'est l'envoyé et l'ami dn grand saint Jean Né];)oma- 
cène!... 

— ^De grâce, expliquez-moi ce mystère?" ajouta sé- 
rieusement M. Mozart. 

liC cuisinier répondit : 

^'Monsieur, je ne puis rien vous dire de plus, sinon 
que le dîner est payé. Vous pouvez le manger sans 
crainte. Si vous voulez en savoir davantage, priez votre 
fils de.se mettre au piano, et d'improviser une sonate, 
alors la personne paraîtra. . . Ne me faites pas d'autres 
questions, je ne saurais y répondre." 

Le dîner servi, le cuisinier se retira avec son aide de 
cuisine ; ils remontèrent dans le fourgon, et disparurent, 
laissant la famille Mozart toute stupéfaite. 

Le petit Wolfgang, après le départ du cuisinier, 
rompit le silence : 

'^£h bien I quand je vous le disais 1 
-J'ai bien cru qu'on voulait se moquer de nous, mon 
pauvre frère, dit Frederika ; je vois maintenant que ce 
monsieur est bien l'envoyé du saint de la Bohême..." 

— ^Mes chers enfants, dit maître Mozart, mettons-nous 
toujours à table. L'homme généreux qui nous envoie à 
din^ n'est, croyez-le bien, le représentant d'aucun saint. 
Buvons à sa santé ; son nom nous est inconnu, mais son 
souvenir restera dans nos cœurs." 
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Youa pensez, mes Jeunes lecteurs, oombi^i le repas 
dut être gai ; il y avait si longtemps que l&iknûlle Mo- 
zart n'avait ôïaé aussi splendid^nent 1 Quant aux 
enfants, ils ne s'étaient jamais vus à pareille fête, «t s'en 
dcmnaient à oœur joie, lorsque Tiiorlc^ d'un oouyent 
voisin vint à sonner deux heures. WolQ;ang sauta à 
bas de sa chaise. 

'^Où vas-tu donc? lui demanda sa mère. 

— Composer une sonate qui doit ffdre a^^utraitre le 
monsieur au dîner." Et Wolfgang approcha devant le 
piano un petit tabouret, sur lequel il se tint debout ; il 
était si petit, que ses coudes étaient à peine à la hauteur 
des touches. '^Ah? je n'oublie ri^il moi/' dit-il em, 
commençant à jouer. 

Il fit d'abord quelques gammes avec un aplomb, une 
précision extraordinakes pour un enfant aussi faible, austi 
étourdi ; s'animant par degrés, de la gamme il passa aux 
accords ; puis il se mit à improviser un thème si doux^ 
si suave, que le maître de chapelle et sa femme en res- 
tèrent muets de surprise. S'abandonnant bientôt à toute 
la richesse d'une imagination capricieuse et enfantine, il 
fit voler ses doigts sur le clavier ; à peine effleuraient-ils 
les touches. Les unes cependant, frappées de main de 
maître, vibraient avec force ; les autres, pour ainsi dire 
caressées, rendaient des sons si expressifs, que les 
larmes en vinrent aux yeux de miaître Mozart et de sa 
femme. 

Attendris, émus au delà de toute ecqsression, par les 
sons ravissants que Wolfgang tirait de son instrument, 
tous oublièrent, non-seulement le (Hner, mais encore la 
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▼enae de Tétranger, qui devait paraître aux premiers 
accords de la sonate improvisée. ^ 

^'Y iens m'embrasser, viens, maître Wolfgang Mozart 1 
s'écria le maître de chapelle avec un enthousiasme de 
père et d'artiste ; va I avec l'aide de Dieu, de Nôtres 
Dame de Lorette et du grand saint Jean Népomucène^ 
tu seras un jour Un grand maître, un grand compositeur, 
un grand homme I Mais qui te poussera danîi le monde, 
pauvre enfimt ignoré I qui te f(^a sortir de l'obscuritéoù 
te plonge ma misère? Qui te protégera?... 

— ^Moi 1 " s'écria une voix de l'extérieur. - 

C'était celle de l'étranger. A sa vue, Wolfgang courut 
à lui, et lui prenant la main : 

"Voici l'ami du grand saint Jean Népomucène I " 
Mais à peine le maître de chapelle l'eut-il aperçu, qu'il 
se leva avec tous les signes du plus profond respect, et 
s'inclina en disant : , 

"Sa Majesté l'empereur d'Autriche^ François I^." 



V. 



BISTOmS DU GRAND SAIKT JEAN NÊPOMUCâNE. 



Quelques jours après cette aventure, madame Mozart 
disposait en pleurant tout ce qui était nécessaire pour le 
départ de son mari et de son fils. 



i 



^Ne jleme pM ainsi, ftnune, cKskI k iiMltro de 
cbapdle, puisque la bonté âe Diea se nrtnjfcrtu d6)t 
iKMur notane dM^ fils» Nous aUons à la oo«r de fimpAr»- 
Moe Marie Thérèae, cette rdne aoBsl grande, aasd sage 
foebdle; noos y Ulotii, inritfe par son «agiiMe éponX 
takoâme» FVançois I"'. 

-^ nz ans, oomm^xxr déjft une Tie de labenr I dit 
la panrre mèn» en étooffant aes aonpirs* 

•'^etraTafflerai pour toi, ^lAfe àuaaui> H M Mm UM 
lie de plaisir/' reprit Wel^ui^p eu M Jetant an cou de 
■a mère. 

Une Il^!iI]^e iipirès, le inaMtf^ d& disfi^è ift Mxn fils 
étaient sur la route de Vienne. Le vegn^ n'oflHt aucun 
incident tesnarquablè. !Dèft qu^lh ftirent arrivés, Tem- 
p^tenr letn* fit cKre <]pi11 les f^ôérrtdt lé En 

tnême ten^ des otdres ibrent donnés pouf organiser nu 
oonoert ; tous les seigneurs et les damée d6 la toûribrent 
invités à v^énir entendre l^snfant tûérteOlett!^. 

Le l^Kiemaîn, Mozart sortît pour aller visiter quelques 
amis ; à son retour, il trouva son fils faisant des caihridles 
dans la chambre. 

^^«Toi fkît mes prières, dit-il à son père, f ai exercé mes 
doigts, et maintenant je me repose. 

—Joli repos t lui répondit son père en riant. 

«-Dame, papa, chacun le prend à sa manière." 

Le soir venu, Wol%ang fbt conduit par son père au 
pidaîa hiq[>ériid ; le maître de diapëlle était Véta de noir. 
Stafili avldt on ooetattie de eonr : mi petit hi^it de dra{> 
lilas, avec une veste deitioire de là même OMleiir, des 



«dottei de «oi» loee, des Inm UMm» et de* «onlier» i 
IwcleA» n était JoU i oroqaor ; ou eftt dit un petU nw» 
quis en miniature. 

Un maitro d^ ofii^woniim l«s introdidsit dans la aalle 
du ccmcert ; il n'y avait encore peraoni^e, La picesdi^ 
chose que Wcdfgang aperçut, ce ftit on aaperbe piano» 
devant lequel il alla vite s'asseoir. IjEozart passa sur un 
balcon qui donnait sur les superbes jardins du palais. 

Woli^l^ang, resté seul dans ce vaste salon, éclairé 
oonune pour une fSte royale, était assis devant le piano ; 
ses petits doigts couraient sur les touches avec une ra- 
pidité merveilleuse, tosqu'il entendit près de lui une 
voix d'enfuit lui dire : 

^^Oh ! que vook Jouez bien ! Est^se que vous êtes ce 
petit Mozart dont on parle tant ici depuis deux jours?** 

Woli^i^ang se retourne : il voit à ses côtés une petite 
fille de Begt ans, très-riohement mise et d'une ravissante 
beauté. 

^Que vous êtes belle 1" ftit la réponse de l'enflant de 
la Bohême. 

^^Cest ce qu'on me dit tons les jours ; mais ça m^est 
bien égal 1 riposta la petite fille. Bépondez-moi donC| 
êtes-vous Wolfgang Mozart? 

— Oui, mademoiselle. 

— ^£t qui vous apprend â si bien jouer du piano? 

— Mon père. 

— Que c'est ennuyeu^ç d'apprendre! Yqus avez à% 
étudier beaucoup pour deveuir aussi fort, n'est-œ pas? 

-^ui, et cela mQ fiatiguait quelquelbia ; alors je me 
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mettais à prier le grand saint Jean Népomucène de me 
doDBer da oouri^e et de la bonne Tolonté, et il me don* 
naît de tout ça. 

— Qnel est ce grand saint Jeaa Népomucène? 

— ^Le saint de la Bohême. 

— ^Pourquoi Tappelle-t-on le saint de la Bohême. 

— ^Parce que sa statue est sur le pont de la Moldau & 
Prague. 

— Ce n'est pas une raison, dit la petite fille avec im- 
patience. 

— Je sais son histoire, dit Wol^ang, et je puis vous 
la raconter. 

— Oh ouil contez -la-moi, vous me ferez grand 
plaisir. 

— ^Écoutez, n y a bien longten^, bien longtemps, 
il y avait à Népomucène un vicaire de Tarchevêque de 
Prague qui était bon, bon comme tout, et qui faisait 
Faumône tant et si bien, qu'il ne lui restait plus rien 
pour lui ; souvent même il se couchait sans souper parce 
que le matin il avait donné son dîner aux pauvres. On 
le nommait Jean Welfin ; c'était un bien saint homme* 
Or, un jour, l'archevêque du vicaire de Prague vint à 
passer à Népomucène, et se confessa â son vicaire. Le 
lendemain, Vinceslas, qui était le roi, envoya chercher 
le vicaire ; *'Je t'ordonne, lui dit-il, de me dévoiler la 
confession de ton archevêque. — Je ne le peux pas, sire, 
répondit très-humblement le vicaire, la confession est 
une chose sacrée. — Je le veux, dit le roi de sa plus 
grosse voix. — Je ne le puis, sire," répondait toujours 



Jei^n Welfiii, Alors le roi se piit (Jans une grande oolèfe ; 
il menaça le vicaire de le faire mourir d'une vilaine wir| 
9*il ne disait pas ce que lui, le roi, voukût savoir* *^Ni 
pour or ni pour argeiit, ni pour menaces ni pour torturea» 
je ne parlerai, répliqua le vicaire ; la ooiifessiQn est wa/^ 
chose sacrée*" Voyant qu^ n'en pouvait rien obtenir, 
le roi oirdoima de le ftire inourir ; et une nuit, une nuit 
bien noire, le pauvre Jean Welfin fut traîné, par dç^ 
vilûns hommes, sur le pont de la l^oldau ; malgré ses 
larmes et ses prières, il fut précipité dans le S^uve, qui 
est très-profond â cet endroit-lâ. On ne retrouva jamaifi 
son ocni>3, parce qu'au Ueu d'aller au fond de l'eau, il Ait 
emporté pair un ange en paradis, où il est assis $ côté d^ 
Dieu ; et Jean Welfin, qui était un pauvre homme sur 
terre, est aujourd'hui, dans le ciel, le représentant de la 
Bohême ; et il l'a bien mérité.** 

CiHnme Wolfgang achevait son récit, il entendit mi 
grand frou-frou de robes de soie, de souliers de satin, d^ 
plumes qui se remuaient dans des fleurs ; il regarda au- 
tour de lui, et vit avec étonnement ce grand salon, si 
désert un moment auparavant, rempli de belles dames; 
et de beaux iues3ieurs« H se leva tout rouge et tout 
oonfhs. 

^^Ne me reconnaîsrtu pas? lui demanda un monsieur 
qui vint à lui. 

— ^Vous êtei^j l'empereur, lui dit Wolfgang en le regar- 
dant. 

— ^Et voici l'impératrice Marie-Thérèse," ajouta Vevûf* 
pereur en conduisant le petit Mozart vers une dame de 
quarante-cinq ans environ et' dans tout l'éclat de 1% 
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beauté; elle aocaeillit l'enfant avec la plu» parûdtë 
bienveillance. 

Le petit Mozart alla s'asseoir devant le piano, et 1&, 
souriant â ceux qui l'entouraient et particulièrement ft 
la jeune enfant, car elle n'avait pas voulu s'éloigner de 
lui, il commença â jouer. H montra une telle aisance, 
que ses petite doigts semblaient badiner avec les touches, 
passant d'une mesure vive, difficile et grave, â une me^ 
sure lente et plus mélodieusement accentuée. L'illustre 
auditoire ne put retenir un cri d'admiration, émerveillé 
d'un talent aussi précoce. 

"Wolfgang connaît si bien son clavier, qu'il pourrait 
jouer les yeux fermés, fit remarquer son père. 

— Couvrez le piano, et vous verrez," dit Wolfgang. 

En effet, il joua avec le plus grand aplomb sous le 
drap qui recouvrait les touches. Lorsqu'il s'arrêta es- 
soufflé, fatigué, son pauvre petit front tout en sueur, 
l'impératrice lui fit signe de venir auprès d'elle. 

Wolfgang descendît de sa chaise pour se rendre au 
désir de l'impératrice ; mais, soit le peu d'habitude qu'il 
avait de marcher sur un parquet ciré, soit par suite de 
l'émotion que devait lui causer une si brillante réunion, 
il fit un faux pas et tomba. 

La petite inconnue poussa un cri, et s'élançant vers 
lui pour le relever : 

"T'es-tu fait mal, mon petit ami? lui demanda-t-elle 
d'une voix si douce et si pleine d'intérêt, que Wolfgang 
lui répondît naïvement : 

— ^Vous êtes encore plus belle que tout à l'heure! 
voulez- vous m'épouser?" ^ f ^ / ., . < 4} 
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La Jeune enfant partit d'an éclat de rire : 

^^Mais cela ne se peut pas, mon pauvre petit. 

— ^Pourquoi ? nous sonunes du même âge. 

— ^Tu n'es qu'un pauvre petit artiste. 

—J'en deviendrai un grand. 

— ^Et moi je suis Marie-Antoinette, archiduchesse 
d'Autriche. 

— Ça m'est bien égal, je vous épouse tout de même," 
répliqua Wol^ang, au grand amusement de cette haute 
et imposante assemblée, peu habituée à ce nsuf lan- 
gage. 

Hélas! mes jeunes lecteurs, cette petite fille, que 
Mozart enfant se choisissait pour femme avec une si 
adorable ingénuité, ne fut pas si heureuse que d'épouser 
un artiste. Plus tard, le jour même où Mozart, le grand 
compositeur, était couronné publiquement et salué par 
les vivat de la population de Vienne, ce même jour cette 
jeune enfant, devenue reine de France et femme de Louis 
XVI, était insultée par un peuple en fureur. Deux ans 
après elle montait sur l'échafaud. Étrange et mysté- 
rieuse destinée que Dieu cache aux yeux des humains, 
et dont on ne peut jamais prévoir la fin ni deviner la 
trame I 

Mais revenons â notre jeune héros, qui promettait 
déjà ce qu'il a si bien tenu. Charmée de ses dispositions 
précoces, l'impératrice daigna l'associer aux jeux de 
l'archiduchesse Marie- Antoinette, d'un an plus âgée que 
lui. 

Wolfgang n'avait pas huit ans lorsqu'il parut, en 1768, 
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à la conr de Versailles ; il toacha l'orgue ft la ehapelle 
du roi, et se montra, dit-on, l'égal des plm grwds maî- 
tres. A cette époque, il composa deip( sonates, qu'il 
dédia, l'une à Madame Victoire, fille du roi, et l'autre à 
la comtesse de Tessé. En 1768, Mozart retourna à 
Vienne, où il composa un opéra bouffa, la Finte êemplice. 
A quatorze ans, il fit psfraître JUithridate^ qui eut vingt 
représentations consécutives. 

Mozart fit un second voyage & Paris en 1776. A cette 
époque, on représenta Alc^te^ du chevalier de Gluck. 
Cet opéra n'eut aucun succès. Après la première repré- 
sentation, Gluck était dans le foyer, recevant les com* 
pliments de condoléance de ses amis, lorsqu'un Jeune 
homme vint se précipiter tout en pleurs dans ses bras. 

^^Ah I les barbares I les cœurs de bronze ! Que £lEuit-il 
pour les émouvoir? criait-iL 

— Console-toi, petit, lui répondit Gluck ; dans trente 
ans, ils me rendront justice." 

Celui que Gluck appelait peHt n'était fiatre que Wol^ 
gang Mozart, 

Mozart mourut ft trentensix ans. Cest en composant 
ce fameux Heqmem qui lui fut demandé par un inconnu, 
qu'il sentit sa fin approcher. ^^Je travaille pour mes 
funérailles," disait-il. En effet, le feu de la compositi(»i 
lui alluma le sang à un tel point, que sa femme de l'avis 
^^^s médicins, fut obligée de lui retirer sa partition. Ce» 
pendant la santé lui revint. On lui rendit son œuvre 
commencée pour qu'il l'achevât ; mais la mort ne lui en 
laissa pas le temps. UAgnus Dei qui termine cet ad* 
mirable morceau fut, pour ce grand artiste, le chant du 
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cygne ; on y sent l'empreinte d'une mélancolie profonde, 
l'onction religieuse dont son âme était remplie. Quel- 
ques heures avant de mourir, il se fit apporter sa fa- 
meuse messe du Requiem, "Eh bien ! s'écria-t-il, n'avaîs- 
)e pas raison de dire que c'était pour moi que je com- 
posais ce chant de mort !" Mozart expira le 7 décembre 
1791. 
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LA OâÂtISK DÉ ]^ÔStË BtdSâs, 



Le 81 mai 1 738, â la tombée de la nuit, (^tielqned i^- 
iluïtl JoiMdeiit ûaM tttio des rues âe Rohrau, petit Village 
Éitai nm les ô^dbtiè]Nei& de PÂutriche et de la Hongrie ; 
apercevant une chaise de poste arrêtée sur la route et 
dont la ^sse |iencfaée inâiqmi^t qu'eue deë roued venait 
âè se casser^ ils quittèrent leurs jeu£ poùi^ bllei* Toir ce 
dont H e'àgissait* Tout est Efpectâ^le pour des enflants, 
surtout pour ceux des campagnes, où chaque jour res- 
semble si souvent i velui de la veille, à celui du lende- 
main. 

(95> 
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"Sepperl, Sepperll crièrent-ils à Tun d'entre eux, 
enfant de six ans, qui s'amusait à chanter un air allemand 
en s'accompagnant sur un violon formé d'une petite 
planchette, sur laquelle il raelmit avec une baguette de 
coudrier en guise d'archer. — Sepperl, va chercher tes 
timbales, voici monseigneur qui arrive. 

— ^Monseigneur I " répondit Sepperl en jetant un regard 
sur la route ; et, haussant les épaules : ^^Monseigneur, 
dans une voiture à deux rc?es, et menée par des chevaux 
de poste 1 Tu sais bien, Nicolas, que monseigneur ne 
vient Jamais ici que dans une voiture à quatre roues et 
avec des chevatu: & lui. 

— C'est toujours quelqu'un qui arrive, et il faut aller 
voir qui. 

— Je ne te dis pas le contraire, répondit Sepperl sans 
bouger ; va seul ; moi j'irai quand j'aurai fini de me rai>- 
peler l'air du maître d'école de Hambourg. 

— Oh ! il est fameux l'air du maître d'école de Ham- 
bourg I s'écria un autre enfant ; il est fait pour poilier les 
morts en terre. 

— C'est toujours un air," répondit tranquillement 
Sepperl ; et il continua à racler sa planchette avec sa 
baguette. 

"Viens donc avec nous, Sepperl; viens donc, se 
prirent à dire tous les camarades de Sepperl en le 
th*ant, qui par les bras, qui par l'épaule, qui par les 
cheveux, qui par les jambes ; allons, viens. 

— ^Heins, Fritz, Cari, Henri, Nicolas, laissez-moi," 
disait Sepperl ; et il essayait, mais en vain, de se dégager 
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des mains de ses petits camarades ; i force de le tirer, ils 
réussirent à l'entraîner avec eux. ...^ 

Au moment où la bande joyeuse arrivait près de la 
chaise de poste, le postillon était parvenu à tirer hors de 
4a caisse un pauvre petit homme, court, gros, replet et 
doué d'un volumineux abdomen. Ajoutez â cela une 
tête nue comme un genou, des bras qui jamais ne 
s'étaient croisés sur cette vaste poitrine ; tout au plus 
s'ils avaient la longueur nécessaire pour qu'une main pût 
ganter l'autre. Les jambes étaient dans les mêmes pro- 
portions ; les pieds avaient été faits pour dormir debout, 
si j'ose efnprunter à M. Henri de La Touche son ingé- 
nieuse expression. 

"Ma peiTuque I ma perruque I " Ce furent les premières 
paroles de remercîment que le petit homme adressa au 
postillon. 

Mais, avant que celui-ci eût eu le temps de demander 
ce qu'elle était devenue, il l'aperçut se posant successive- 
ment sur la tête de chacun des enfants qui entouraient 
la voiture. 

"Ma perruque ! ma perruque I " Et, tout en criant, le 
petit homme essayait, mais en vain, de rattraper sa per- 

m 

ruque, que faisaient voltiger les gamins du village, plus 
alertes que le voyageur. 

Enfin, l'un de ces enfans, le seul qui n'eût pas encore 
pris part â cette niche, et qui, pendant ce brouhaha, 
s'était posé, comme avant l'arrivée de la chaise de poste, 
son violon simulé d'une main et son archet de l'autre, 
se tourna vers ses camarades, et d'un ton sérieux, qui 
contrastait plaisamment avec l'exiguïté de son individu : 
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^'Enfants, rendez donc la perraque à ce monsieur !" 

A la grande surprise du monsieur, qui pensait que 
rintervention du petit joueur de planchette ne pouvait 
être d'un grand poids sur des enfants tous plus âgés et 
I>lns forts, un de ceux qui avaient le plus fidt voltiger sa 
perruque alla la prendre sur la tête de son voisin, et vint 
respectueusement l'offrir à son propriétaire. 

^^De la part de Sef^rl le timbalier, lui dit-il. 

— Jjsl voiture de Son Excellence est brisée' et ne peut 
aller plus loin, dit presque en même temps le postillon 
au voyageur. 

— ^Brisée! brisée I il ne me manquait plus que ça! 
murmura le voyageur en posant au hasard sa perruque 
sur sa tête ; ce qui fit qu'au lieu de tomber comme il le 
fallait, elle se trouva sens devant derrière ; et où suis-je? 

-^AEphrau, répondit un des enfants. 

— ^Rcro, Boro, qu'est-ce que c'est que ça, Boro? ré- 
pliqua le petit homme en colère ; est-ce lœn de Ham- 
bourg? 

— ^Une petite heure de marche, répondit le même 
enfant. 

— ^Tais toi d(mc, Nicolas^ dit un autre; un quart 
d'heure tout au plus... 

— ^Même dix minutes, en courant bien fort» répliqua 
un troisième. 

— ^Et vous pensez, petits drôles, que je peux me 

mettre à courir comme vous? Savez*vous qui je suis, 

petits paysans, pour me parler ainsi? Je suis... 

' — Que nous importe ? dit Sepperl prenant à son tour 1» 

parole; quand vous seriez le maître d'école de Ham- 
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bourg. OQ monseigneur, ça n'empêchera pas qu'il vous 
faat, pour aller à Hambourg, une heure en marchant au 
pas, une demi-heure en vous pressant un peu, et dix 
minutes, comme Fa dit Heins, en courant bien fort. 

— ^Et n'y art-il, dans ce village, aucun moyen de me 
procurer une voiture, une chaise de poste, n'importe 
quoi? demanda le voyageur... 

— ^Ah I si, dit Sepperl, il y a la charrette à papa. 

— Ces enfants sont bêtes à manger de l'herbe I mur- 
mura le voyageur en se retournant vers le postillon ; 
et vous, au lieu de continuer à fumer votre pipe comme 
el nous étions arrivés... 

— ^Puisque la voiture est brisée, nous sommes arrivés, 
interrompit firoidement le postillon. 

— Comme c'est raisonné I..." ajouta le petit homme en 
levant les épaules et prêt à éclater. Mais, comprenant 
sans doute que toute colère devait être impuissante et 
se briserait contre Timpassibilité d'un postillon et les 

■ 

malicieuses railleries d'une troupe d'enfants, il se contint 
et dit seulement : ^^Y a-t-il un charron dans le pays? 

— ^Réponds, Sepperl; ça te regarde, crièrent les 
enfants. 

— Oui, il y en a un, dit SepperL 

— ^Mais un bon ? 

— ^Dame, il n'y en a qu'un. 

— Eh bien ! qu'on aille le chercher, et qu'il vienne tout 
de suite réparer la roue de ma chaise de poste. 

— Quelle heure est-il? d^^nda SepperL 

— Qu'importe?, 

— C'est que, s'il est sept heures, papa ùàt de la mu- 
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sique . avec maman, et on ne peut pas le déranger ; il 
vous envoie promener sans seulement vous écouter. 

— ^Ton j)ère fait sans doute de la musique avec sa 
ferraille, son marteau et son enclume, dit le voyageur 
d'nn air de mépris. 

— ^Non, monsieur, mais avec une harpe, répondit 
sérieusement Sepperl. 

— ^Parbleu, je serais curieux de voir un charron pincer 
de la harpe ; ça doit être amusant. 

— ^Vous le pouvez, ce n'est pas loin,** dit Sepperl. 

Désireux d'entendre un charron pincer de la harpe, le 
voyageur, laissant là sa voiture, ses bagages et le pos- 
tillon, se mit à suivre le petit Sepperl. 

Après avoir fait un petit détour pour gagner le village, 
le voyageur commença à distinguer les sons d'une espèce 
de musique criarde, aux accords de laquelle se joignait 
un glapissement de voix assez monotone. 

"Diable ! c'est bien mauvais I dit le voyageur. 

— Je ne vous ai pas dit que ce fût bon," répondit 
tranquillement l'enfant. 

L'homme et l'enfant se trouvèrent bientôt en face 
d'une misérable boutique enfumée ; de chaque c6té de la 
porte on voyait plusieurs grosses roues de charrette qui 
attendaient sans doute leiu: garniture de fer. 

L'étranger entra ; un homme jeune encore promenait 
de gros doigts noirs et crasseux sur une harpe veuve 
d'une grande partie de ses cordes; près de lui, une 
jeune femme au teint blanc et rose filait en chantant. A 
la vue de l'étranger, le mari et la femme se levèrent, et 
lui demandèrent ce qu'il souhaitait. 
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^'Monsieur désire que vous lui fassiez entendre de la 
musique, dit Sepperl. 

— ^Pas du tout ! s'écria le voyageur en portant involon- 
tairement les mains à ses oreilles ; ce que je demande, 
c'est que vous veniez au plus tôt raccommoder ma voi- 
ture, dont la roue est démontée. 

—Tout de suite," répondit le charron ; et prenant ses 
outils, il se disposa à suivre le voyageur. 

^'H parait que monsieur n'aime pas la musique?" de- 
manda le charron tout en marchant â côté de l'étranger. 

Celui-ci sourit, et se contenta de repondre : 

^'Je n'aime pas la vôtre, mon ami. 

— Ce monsieur est difficile, n'est-il pas vrai, papa?'* 
dit Sepperl en se penchant vers son père pour ne pas 
être entendu du voyageur. 

Ce fut au tour du charron à sourire. . ^ /, ^ ; > y. 
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Le lendemain était un dimanche, et le soleil se levait 
à peine, que madame Haydn entendit son fils sauter hors 
du lit. 

^'Où vas-tu aussi matin? lui demanda-t-elle. 



•/ 
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— Je reste ici, répondit l'enfant en commençant & 

s'habiller. 

— Alors, pourquoi te lever avant le jour? 

— ^Paree que c'est dimanche. 

— ^Mais le dimanche on n'a rien à faire. 

— C'est pour ça que je me dépêche. 

— Tu te dépêches pour ne rien faire ? répliqua madame 
Haydn en riant. 

'-. — Sans nul doute. . . Ah! c'est que je ne fais pas comme 
tout le monde, moi ; il y en a qui font beaucoup d'em- 
barras, qui crient sur les toits: Je n'ai pas trop de 
temps pour tout ce que j'ai à faire I et pa ta ti, et pa ta 
ta. . . Moi je dis, au contraire : J'ai toujours assez de 
temps pour travailler. C'est quand je n'ai rien à faire 
que j'aime à me voir du temps devant moi... beaucoup 
de temps, pour ne rien faire... Le dimanche, pas de 
maître d'école, pas de clous à redresser, pas de bois mort 
à aller ramasser dans la forêt, pas de courses à faire 
pour papa, pas d'écheveau de fil â tenir pour maman... 
rien, rien â faire! voilà pourquoi je me lève si matin. 

— Mais nous chanterons, lui fit observer sa mère. 

— Oh! chanter, ce n'est pas travail!er. 

— ^Nous irons à la messe prier Dieu. 

— ^Prier Dieu, ce n'est pas travailler." 

Sepperl avait alors fini de s'habiller ; il descendit dans 
la rue ; en passant dans la boutique de son père, il eut 
soin d'y prendre sa planchette et sa baguette, et allant 
s'asseoir sur le pas de la porte, il se mit à jouer de son 
violon. 



ou, JOSEPH HAYDV. 103 

n y était depuis assez longtemps, lorsqu'il vit venir à 
lui le fils du maître d'école. 

"Sepperl I lui cria ce dernier du plus loin qu'il l'aper- 
çut, viens vite à la maison ; papa te demande. 

— ^Merci, Andié, répondit Sepperl sans bouger ; c'est 
dimanche aujourd'hui, et ton père n'est pas assez aimable 
pour que j'aille à l'école les jours ou maman ne paye pas 
pour ça. 

— Ce n'est pas pour prendre ta leçon ; c'est qu'il est 
arrivé hier au soir à la maison un monsieur qui cherche 
des voix... 

— ^Des voix? répéta Sepperl ; et qu'est-ce qu'il veut en 
faire ? 

— ^Dame ! je ne sais pas. . . il voulait prendre la mienne, 
mais heureusement qu'il l'a trouvée fausse. 

— Et il a peut-être envie de la mienne qui est juste ? 
nemii-da... que je n'irai pas la lui donner. 

— ^Viens toujours ; il ne te la prendra pas de force, 
j'espère. 

— ^Au fait, dit Sepperl en se levant, il faudrait pour 
ça, comme dit papa, qu'il se fdt éveillé plus matin que 
moi, et je l'en défie : j'étais sur pied avant le jour. 

— Je vais avec toi." 

Et Sepperl, ayant averti ses parents de la demande du 
m^tre d'école, se mit en route en compagnie d'André. 

Les deux enfants se rendirent chez le maître d'école ; 
celui-ci était à déjeuner avec un petit gros monsieur que 
Sepperl reconnut tout de suite pour le voyageur à la 
chaise de poste brisée. 
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"Voici l'enfant dont je vous ai parlé, monsieur B^ter, 
dit le maître d'école en présentant le petit Haydn. 

—J'ai vu cet enfant quelque part, répondit M. Beïter. 

— Moi aussi, je vous ai vu quelque part, répliqua Sep- 
perl sans s'intimider. 

— ^Et où donc? 

— ^Hier, sur la grand'route. 

— ^Monsieur le maître de chapelle,' dit le midtre d'école, 
il y a environ quatre ans, je me promenais, ainsi que je 
le fais tous les jours, après mon dîner; par le plus 
grand des hasards, car je ne vais jamais de ce côté, j'a- 
vais dirigé mes pas vers Rohrau ; c'était à la tombée de 
la nuit ; je marchais pensif. . . lorsque soudain mes oreilles 
furent agréablement frappées par les sons d'une harpe 
mêlés à une voix de femme ; de temps en temps une 
voix d'enfant dominait, et cette voix d'enfant était si 
pure, si fraîche, que je voulus entendre de près ce con- 
cert ; je marchai jusqu'à la boutique du charron Haydn. 
J'eus peine à revenir de ma surprise en voyant l'honnête 
ouvrier accompagner, sur une mauvaise haipe, une 
femme qui chantait assez bien ; et, à ses côtés, un enfant 
de quatre ans environ, qui faisait aussi sa partie, mar- 
quant la mesure avec son petit pied, mais si juste, si 
juste, que j'en fus émerveillé. Je m'approchai de cette 
familie d'artistes improvisés, et je priai le père de me 
confier son fils, l'assurant que je lui enseignerais à lire, à 
écrh'e la musique, enfin tout ce qu'il est utile à un 
homme de savoir. Le père ne demanda pas mieux. Je 
me chargeai donc de cet enfant, et j'en ai fait un musi- 
cien, un vrai musicien, monsieur le maître de chapçlle. 
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Dans les ocorisionis solennelles, pour fêter le retour de 
monseigneur, ou aux Jours de grandes fêtes à l'église, 
c'est lui qui eat chargé de jouer des timbales. 

— ^Ah !* tu joues des timbales, dit M. Reïter, qui n'avait 
cessé, pendant le récit du maître d'école, de regarder 
l'enfant. 

— Je le bats, monsieur, répliqua Sepperl. 

— C'est juste, dît le maître de chapelle en souriant ; 
tu les bats, et tu les bats bien, n'est-ce pas? les bats-tu 
souvent? 

— ^Pas aussi souvent que je suis battu,'* riposta l'en- 
fant ; et levant les yeux, il aperçut sur une table une 
assiette de cerises. Pour dire la vérité, les cerises 
étalent la passion dominante du petit Haydn, et celles- 
ci étaient si belles, si rouges, si séduisantes, que l'enfant 
oublia complètement devant qui il se trouvait, absorbé 
qu'il était dans la contemplation de l'assiette. 

Après avoir ri de la naïveté de Sepperl, le doyen 
le pria à plusieurs reprises de lui chanter un air ; mais, 
n'obtenant pas de réponse, il leva les yeux,et s'aperçut 
que toute l'attention de l'enfant était concentrée sur 
l'assiette de cerises. 

"Tu en auras une poignée si tu chantes," lui dit-il. 

Et, cette promesse ayant produit son effet, le petit 
Haydn se mit â chanter lentement un air d'église doux 
et simple. 

•^Parfait, parfait ! s'écria le doyen ; à présent fais-moi 
une cadence. 

— Une cadence ! je ne sais pas en faire, ni mon maître 
non plus " 
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En disant ces mots, Tenfant tendit ses deux petites 
mains ; le doyen y mit autant de cerises qu'elles en pou- 
vaient contenir. 

— ^Eh bien, vëux-tu, mon petit ami, quitter le matire 
d'école de Hambourg, et venir avec moi à Vienne? * 

— Quitter le maître d'école ? je ne demande pas mieux ; 
mais m'en aller avec vous./. Je ne vous connais pas, 
moi... 

— Je suis le maître de chapelle Beïter, répondit le ^ 
voyageur avec beaucoup de bonté ; c'est mol qui dirige 
à la fois la musique de la cour et celle de la métropole 
de Saint-Étienne de Vienne, et comme j'ai besoin de 
voix... 

— ^Vous voulez prendre ma voixi... merci, monsieur 
le maître de chapelle, interrompit le petit Haydn; 
chacun la sienne: gardez la vôtre, je garderai bt 
mieiuie... 

— ^Tu ne me comprends pas, mon enfant, reprit douce- 
ment le doyen ; tu es le fils d'un charron, qui fera de toi 
un charron, c'est-â-dire toute ta vie un pauvre homme ; 
moi, au contraire, je t'emmènerai à Vienne ; je t'ensei- 
gnerai le chant, la musique, la composition ; je ferai de 
toi un monsieur, un artiste, un homme considéré, que 
tout le monde aimera, invitera, recevra... Vois, si tu 
consens à m'accompagner... Eh bien I pourquoi hésites- 
tu?... réponds donc. . . 

-Aurai-je encore des cerises? dit Sepperl, qui avait 
recommencé à lorgner, du coin de l'œil, ce qu'il en restait 
sur l'assiette. 

— ^D'abord toute celles-ci, lui répondit le voyageur en 
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mettant Tassiette derant le petit bonhomme; puis, à 
Tienne, ta trouveras des cerisiers dans mon jardin, et ta 
cueilleras des cerises tant que tu voudras.. < 

—C'est dit, monsieur, interrompit le petit Haydn la 
bouche pleine et mangeant à belles dents ; c'est dit, Je 
vous suis partout* 

— ^Ah ! un moment, reprit M. Belter : il faut la per- 
mission de ton père. 

— ^Papa la donnera. 

-^£t s'il ne voulait pas la donner? 

— ^n le voudra si je le veux, et si maman le veut. 

—•N'est-il donc pas le maître au logis? 

— ^Le maître, c'est moi." 

Et comme à cette réponse chacun partit d'un grand 
éclat de rire, l'enfant devint rouge et répliqua : 

^^Le maître, c'est moi, puisque je fais faire à maman 
ce que je veux, et que maman fait faire à papa ce qu'elle 
veut... donc... vous comprenez... 

—Alors va chercher la permission, et renenaJ* 



in. 



LB FBTIT MAITBB AU LOQIS. 

Le village de Hambourg était si près de celui de 
Bohrau, que S'epperl ne mit pas plus d'un quart d'heure 
à se rendre chez son père. 
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^'Adieu, papa, adieu maman/' dit-il en entrant dans 
la boutique, où le charron et sa femme causaient, au 
retour de la messe. ^'Embrassez-moi, je pars pour Vienne, 
avec le gros petit voyageur que vous avez vu hier et qui 
trouve que vous chantez si mal. 

— ^Ah ! ah I et que vas-tu faire à Vienne? demanda le 
charron sans beaucoup s'émouvoir. 

—Je vais chanter, faire de la musique, devenir grand, 
riche, très-riche avec de beaux habits... 

— ^Tu es fou, interrompit le père ; va jouer avec tes 
camarades, va ; ta mère et moi nous avons à causer. 

— Je vous dis que je pars, vous ne me comprenez donc 
pas? répéta Tenfant. 

— ^Tu partiras si nous le voulons, et nous ne le voulons 
pas> lui répliqua sa mère. 

— ^Écoute, ma petite maman, dit Sepperl en jetant 
avec câlinerie ses bras autour du cou de sa mère, je me 
suis donné pour un plat de cerises... j'ai mangé les 
cerises, je ne peux plus dire non. 

— Comment, pour un plat de cerises?" demanda le 
père. 

L'enfant raconta le marché qu'il Tenait de faire. 
Comme il achevait son récit, les deux doyens, qui avaient 
suivi de près le petit Haydn, parurent. Le maître de 
chapelle confirma les pai*oles du petit Sepperl, et fit tant 
d'instances, tant de promesses, que le charron finit par 
dire avec un gros soupir : 

"Va donc, et prie Dieu que ce plat de cerises ne te 
coûte pas trop cher. 

— Je m'en fais garant," répondit le maître de chapelle. 
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Voilà donc le petit Haydn parti pour Vienne, avec M. 
Reïter. Ses progrès furent si rapides, qu'à dix ans il 
composait des morceaux à six et à huit voix, qu'il allait 
porter triomphant à son midtre. 

"Qu'est-ce que ça? lui ^^n^anda un jour le doyen en 
retournant en tout sens une feuille de papier que venait 
de lui remettre Hajdn. 

— Un sextuor, wm iQidtrQt répondilril tout glorieux. 

—Je vois bien, la phrase est jolie... mais pourquoi 
tout ce fatras de notes. 

-r^Paroç que la phrase.,, fmt^ sÛQ^to,.. tous oom- 
prenez?.., 

— rJe comprends que vous avez wa tant de orocheei 
et de double^ croches, que c'est à peiiie 9i jOt démêle rair 
au milieu de tout ce noir, AU^^9 ):ec<^nmencez ça» dé» 
blayez, déblaye?... A quoi pQQsie2hYCMia donc en bar* 
bouillajit ^ai votre musique ? 

•—-Hélas 1 monsieur, répoudit Haydn avec une tristesse 
iwve, je croyais que plus l^ papier était noir, plus la 
musique était belle," 

Sept ans se passèrent i^insl ; mais au moment où loa 
études d'Haydn lUlaient flnir, le doyen Beïter mourut, 
et le jeune artiste, forcé de quitter la maîtrise de la 
cathédrale de Vienne, se trouva bientôt, sans protection, 
sans argentt sur.le pavé de la capitale de l'Autriche» Il 
loua, sans seulement savoir comment il payerait, un 
mauvais galetas mal éclairé, et y fit porter le seul meuble 
qu'il possédait, un vien;s piano qui sç t^ait t^ pleine sur 
ses pieds, y, _ A '^' ] f 
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IV. 



LS8 TROIS âTA«B0. 



Le Jeune Haydn avait été obligé, pour vÎTre, de se 
défaire d'une partie de ses vêtements ; de sorte qne le 
pauvre jeune homme se voyait hors d'état de se produire. 
Son père et sa mère venaient de mourir, il restait seul 
au monde. La misère, la faim avaient creusé ses joues ; 
Biais il y avait dans cet artiste tant de vie, une si grande 
chaleur, que le désespoir ne s'était pas encore emparé 
de son âme. Souvent assis sur un siège de planches 
construit par ses mains, ou à genoux ^vant sod piana, 
il savait encore trouver, dans ses inspirations de poésie 
musicale, des consolaticms à sa douleur, des joies même, 
si j'ose nfoxprimer ainsi, au milieu des souffîrances 
atroces qne la {privation des premières nécessités de la 
vie lui faisait éprouver. 

Et cependant il* ne faut pas croire que notre jeune 
héros se Ix^rnait à chanter et à souffirir, il slngéniait de 
toutes les manières pour avoir des leçons à domier ; par- 
fois, quelques amis du doyen Reïter, connaissant le 
'talent d'Haydn, lui indiquaient telle ou telle personne 
qui demandait un maître de clavecin ou de chant ; U 
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s'empressait d'y courir ; mais sa misère était si grande, 
ses vêtements si usés, son air si liont^isement timide, 
que la plupart du temps il n'était pas même admis en 
présence de l'écolière future ; les domestiques prenaient 
sur eux de congédier le pauvre jeune homme, qui avait 
plutôt l'air de demander l'aumône que de donner des 
leçons. 

Un jour, en rentrant chez lui, il rencontre, dans 
l'escalier qui conduisait à son galetas, une jeune femme 
qui descendait en compagnie d'une vieille dame. U 
s'arrête pour les laisser passer. La jeune femme en ce 
moment cédait à un élan de gaieté bien naturelle à son 
âge ; mais, apercevant le pâle visage d'Haydn, le riri 
(S^effaça aussitôt de ses lèvres. 

Haydn, à cette époque, avait dix-sept ans ; il était 
grand, maigre, si maigre que son corps en étsAt voûté ; 
une pftleur maladive couvrait ses traits ; ses grands yeux 
biais avdent une expression sauvage. Le désordre de 
ses vêtements annonçait à quel degré de misère il étût 
réduit. 

*^Quel est ce jeune homme? que fait-il? Le malheur 
aurait-il dégradé ainsi ce beau visage?" Telles furent 
les questions que s'adressa cette jeune fenmie. Deux 
fols en descendant elle se retourna, deux fois elle vit 
Haydn immobile et les yeux fixes. Elle ne put s'em- 
pêcher de rougir en rencontrant son regard, et, se hâtant 
de descendre, elle gagna son carrosse où elle monta. 

Quand elle revint, par une étrange fatalité sans doute, 
elle retrouva, â la même place, le même jeune homme le 
&ont appuyé dans ses mains. Il ne releva pas la tête 
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(sfaïAùd eUe pttssa près de lui et que sa fobé reffleui» ; 
séokitteût il tressaillit, et la jeune fille entendît un sou* 
pit. Tout heureuse et gaie qu'elle était^ elle cotnprit 
^'une grande douleur devait être cachée sous cet air 
r&Bignè. Avec cette spontanéité d'une âme impression» 
ftid»le et vivC) elle retint sa vieille compagne, et s'adres* 
sant au jeune homme : 

♦'Monsieur.s." lui dit-elle» 

U kva la tcte, et ne put dérober i la jeune indiscrète 
Une larme mal essuyée. 

^^Monsieur, reprit^elle presque honteuse de son indid- 
erétion, vous paraissez malheureux» Pourrais^ cou- 
amître la cause de vos souffrances? S'il est ea moa 
pouvoir de les calmer, parlez ; ou plutôt veuillez dcmner 
la main à ma tante et nous accompagner jusqu'à notre 
d^neuré." 

lie jeune homme se leva ; maisi, au lieu d'avattc^ la 
main^ il jeta un regard d'humiliation «lur ses habits. 

*^Fas de fierté, monsieur, kii dit^e avec bonté ; ne 
soyez pas intimidé." 

Un souiire de gratitude brilla sur les lèvres décolorées 
lâa jeune artiste, il offîit son bras i la vieille dame. 

^^Demeurez^vous loin d'ici ? demanda l'heureuse fille* 

•*»*Là-haut. 

'•^Et nous, icL.. . dit-elle en s'arrêtant au premier étage. 

^^Vous êtes madeoEioiselle Martinez ? 

-«^Vous l'avez dit, monsieur... Puis^, à mon tour, 
savoir quel est votre noiù? 

^^^oseph Haydn, fils d'tm pauvre charron de Eobrau ; 
je «1^ vemu à Vienne sous les auspices du doyen lîeïter. 



on, JOSEPH HATDK. 113 

• 

— C'était mon maître, interrompit mademoiselle Mar- 
tinez. 

— Jje mien aussi, dit Haydn en rougissant. 

— ^Et vous êtes...? 

— «Artiste, mademoiselle. 

•—Pourquoi ne donnez-vous pas de leçons?^ 

Four toute réponse le jeune homme regarda ses vête- 
ments d'un air de tristesse. 

^'Monsieur, je veux être votre écolière ; vous m'ensei- 
gnerez le chant: y consentez-vous?" dit mademoiselle 
Martinez avec une étourderie calculée. 

Un éclair de joie illumina soudainement le visage 
expressif de notre jeune homme. 

'^Vraiment... je ne sais si je le puis..." dit I{aydn en 
refusant le siège qu'on lui offirait et s'ofostinant à rester 
debout. 

'^Monsieur, je suis majeure, ajouta mademoiselle 
Martinez, maîtresse de mes actions, de ma fortune ; et 
ma chère tante, que vous voyez, est bien plutôt mon amie 
que mon chaperon ; ainsi vous pouvez, sans consulter 
mes grands parents, m'accepter pour écolière. Le doyen 
Reïter me parlait souvent d'un de ses écoliers, un jeune 
homme d'un grand avenir, qu'il nommait Sepperl. . . 

— Sepperl est le diminutif de Joseph, dit Haydn en 
rougissant. 

— ^Vous seriez Sepperl ! s'écria mademoiselle Mai*tinez ; 
alors nous nous connaissons sans nous être jamais vus... 
Vous êtes seul, étranger, et. . . (La jeune fille n'osa ache- 
ver le mot pauvre qui lui était venu sur les lèvres) et... 

sans amis dans cette grande ville de Vienne? Étrangère 

8 
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nm-même) Je oomprends votre position. Soyez un frère 
pour moi ; acceptez, je vous prie, un logement dans ma 
maison ; voas paitagerez ma table. Veniez, monsieur, 
me donner une première leçon." 

Le soir de ce même jour, mademoiselle Martinez pré- 
senta son protégé à Métastase, qui demeurait au-dessus 
«d'elle. Ainsi, dans la même maison, habitaient le pre- 
mier poëte lyrique et le premier symphoniste du siècle ; 
•cependant il y avait entre eux cette différence, que 
Métastase vivait au sein des jouissances, comblé des 
faveurs de la cour, tandis que le pauvre musicien avait 
souvent passé au lit une partie de ses journées, n'ayant 
pas de bois pour se chauffer, ni d'argent pour en acheter. 

Maintenant il avait un toit pour s'abriter, un repas 
assuré tous les jours, et des habits propres pour se vêtir. 
Cependant, ceux qui le rencontraient chez mademoiselle 
Martinez étaient loin de se douter que ces habits qui 
^couvraient le pauvre «rtiste fussent les seuls qu'il pos* 
sédat ; que le repas auquel il ne touchait qu'en tremblant 
était le premier, le seul de la journée. 
> Un beau jour, mademoiselle Martinez, pour des af* 
:£a,ires que nous ignorons, quitta Vienne subitement; 
Métastase retourna en Italie ; et voilà Haydn encore une 
{fois pauvre, isolé dans cette grande ville de Vienne. 

Le propriétaire de la maison oh il logeait se hâta de 
:lui signifier que Tappartement de mademoiselle Mar- 
tinez était loué à de nouveaux locataires, et qu'il 
eût à quitter, le lendemain, la chambre qu'il y occu- 
pait. 

Haydn ne se le fit pas dire deux fois ; il mit dans on 
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qa'il possédait, «ft partit sans savoir 



où il irait coucher. 



V, 



LE PERBUQUIEB DU FAUBOtlBG DE lilOPOLDSTADT. 



Depuis le matin Haydn errait, son paqnet â la main, 
dans les mes de Vienne, lorsqu'en passant dans le fan- 
bonrg de Léopoldstadt, la fatigue, la chaleur, Tépuise- 
ment de la faim, le forcèrent â entrer dans la boutique 
d'un perruquier. L'honnête industriel, le prenant pour 
une pratique, lui offi*it une chaise, et s'empressa de lui 
passer une serviette sous le menton. Notre jeune homme 
le laissa faire ; il n'avait pas d'ailleurs la force de l'en 
empêcher. Le perruquier prit sa savonnette, son plat 
â barbe, et se disposait â exercer ses fonctions, lorsque, 
s'arrêtant tout d'un coup, le plat d'une main et la savon- 
nette de l'autre, il s'écria : 

"Mais que voulez-vous donc de moi, monsieur? vous 
n'avez pas de barbe I " 

N'obtenant pas de réponse, il regarde sa pratique, eft 
s'aperçoit qu'elle s'est évanouie. 

Les pauvres gens, mieux que les riches, savent com* 



116 8BPPEBL LE TIMBALIER; 

prendre ceux qui sonffirent. En voyant la pâleur de ce 
jeune homme, le perruquier devina que la faim seule 
était la cause de sa défaillance ; il appela sa femme, sa 
fille, et avec leur aide il transporta cet infortuné sur 
un lit; les plus tendres soins lui furent aussitôt pro- 
>/ digues. 

Tombé ainsi par hasard chez un homme charitable, 
Haydn, cédant à ses sollicitations, consentit à loger chez 
lui jusqu'à ce qu'il eût trouvé à utiliser son talent. Ne 
voulant pas cependant rester à la charge de cette famille 
respectable, peu à l'aise elle-même, il se multipliait pour 
gagner quelque argent ; dès huit heures du matin, il se 
rendait au lutrin chez les frères de la Merci; à dix 
heures il allait toucher de l'orgue à la chapelle du comte 
de Haugwitz ; et à onze il chantait à la grand'messe de 
la cathédrale.! Et pourtant une matinée si bien et si 
durement employée ne lui rapportait que dix-sept kreut- 
zer (environ quinze sous) ! Mais Dieu, qui veut bien 
nous éprouver quelquefois, qui récompense toujours ceux 
qui ne se découragent pas et mettent sa confiance en lui, 
lui fit rencontrer, vers cette époque, Porpora, compositeur 
italien, dans les entretiens duquel il puisa des notions 
très-utiles pour son art. Plusieurs compositions qu'il fit 
alors lui attirèrent l'attention du prince Antoine Ester- 
hazy ; mais le successeur de ce prince, le prince Nicolas, 
fit davantage pour notre jeune compositeur : il l'attacha 
définitivement à sa personne sous le titre de maître de 
chapelle. La douceur de cette vie nouvelle, au lieu de 
porter atteinte à son talent, ne fit au contraire que le 
développer dans toute sa puissance. Debout de très- 
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bonne ïà/mte^ 8on piemier fsoin était de s'habiller avec ime 
propreté presque recherchée; de même que Buffon, qol 
aie pouvait travailli» qa'avec des manchettes de dentelles, 
Haydn n'aurait pu rien entreprendre en négligé. Du 
reste, sa modestie égalait son immense talent ; exempt 
de jalousie, il mettait une bonhomie charmante à vanter, 
même à défendre les artistes de son temps ; aussi ne 
prononçait-il jamais le nom de Gluck qu'avec une très- 
grande admiration. 

A la première représentation de Don Juan de Mozart, 
les avis se trouvaient partagés, et l'on demandait à 
Haydn son opinion... ^'Je ne suis point en état de juger, 
répondit-il avec une admirable modestie : tout ce que je. 
sais, c'est que Mozart est incontestablement le premier ' 
compositeur du monde." 

Au couronnement de Léopold II, Mozart fit repré- 
senter à Prague la Clemema di Tito. On invita Haydn 
^ s'y rendre : "Non, non, dit-il ; où Mozart parait, Haydn 
ne doit pas se montrer." 

Lorsque la vieillesse commença â l'accabler, le dépé- 
rissement qui s'ensuivit l'effraya à un tel point qu'il 
ne voulut plus voir personne ; et à tous ceux qui venaient 
s'informer de sa santé, on remettait une carte sur la- 
quelle il avait tracé ces mots : "iWeme kraft ist dahin^* 
(Ma force est éteinte) . 

Depuis, il ne sortit qu'une seule fois de sa retraite de 
Gumpendorf, et ce fut pour assister à un triomphe que 
lui décernait la classe la plus distinguée de ses admira- 
teurs, n faillit expirer de plaisir et d'attendrissement ; 
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on ûit obligé de l'emporter avant la fin du concert, aa 
milieu de son oratorio de la CréaHanj exécuté par trois 
cents musiciens. Il mourut deux mois après, le 81 mai 
1809, à rage de soixante et dixHSiept ans. 



ANTOINE WATTEAU 



ou 



LE PETIT COUVREUE 



1. 



LA FEMME DU COUYSEUB. 



^^Eh bien, où est Antoine ? demandait, une après-midi 
du mois de mars 1698, une grosse femme mise en femme 
du peuple, de Yalenciennes, à un homme dont le cos- 
tume, enduit de plâtre, indiquait un couvreur. 

— ^Est-ce qu'il n'est pas ici ? demanda â son tour le 
couvreur en s'asseyant à une table sur laquelle sa femme 
posa une soupière de soupe fumante. 

— S'il était ici, je ne te demanderais pas où il est, 

Watteau, riposta vivement la grosse fenune. 

— *La... la... Bobinette... ne te f&che pas, répondit le 

(119) 
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coayi*eur en se servant de la soupe. . . si le petit n'est pas 
ici... c'est qu'il est ailleurs... 

— Comme il dit ja... quelle tranquillité... répliqua 
Bobinette, se croisant les bras devant 0OA mari, comme 
il mange sa soupe... la... en la soufflant... encore... 
comme... 

— Comme si elle était brûlante, et elle Test, dit le 
couvreur en souriant. 

—Comme si Antoine n'était pas aussi bien son fils 
que le nûen ! dit la femme du couvreur en éelatant. 

— Qui te dit le contraire, fenune ? répondit le couvreur, 
dont la tranquillité formait un contraste frappant avec 
la pétulance de la grosse femme. 

— ^Alors, d'où vient que tu n'es pas plus inquiet que 
ça, dis?... 

— ^Parce que Valenciennes n'est pas si grand et An- 
toine si petit, que l'un puisse se perdre dans l'autre... 
ma bonne Bobinette. 

— S'il n'est pas perdu, tu sais donc où il est... Wat- 
teau? 

— ^A peu près... Bobinette. 

— Mais que signifie donc cette manière de me ré- 
pondre, Watteau, et ces airs de mystère que depuis 
quelque temps, le petit et toi, vous prenez avec moi... 
ce sont des signes... et puis des demi-mots... et puis des 
sourires... et puis un tas de simagrées auxquelles je ne 
comprends rien. . . Le petit ne te quitte pas, et il n'eât 
jamais avec toi... Ah ! tu as beau me regarder avec tes 
grands yeux... 

— ^Avec quoi veux-tu donc que je te regarde, femme? 
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interrompit son mari, sans ralentir ni accélérer sa ma- 
nière de manger. 

— Je m'entends, Je me comprends... ça me suffit... et 
je sais bien ce que je veux dire, quand je dis que le petit 
ne te quitte pas et qu'il n'est jamais avec toi... 

— ^Alors, explique-toi, car je te jure... 

— Que tu te moques de moi, Watteau, et que je ne 
80uffi*irai pas qu'on se moque de moi. 

— ^Ni moi non plus, femme, et quiconque s'en aviserait 
aurait affaire à moi, maître Watteau, couvreur. 

— ^Alors ne commence pas... toi-même. 

— ^Dieu, m'en préserve, femme ! 

— Voyons, Watteau, dit Bobinette s'asseyant en face 
de son mari, dis-moi où est Antoine, je t'en prie ; non, 
tais-toi, tu vas me faire un mensonge... tu ris... vilain 
homme. 

— ^Et qui ne rirait, ma pauvre femme ? dis-moi où est 
le petit ; non, ne me le dis pas ; que veux-tu que je 
réponde à cela, dis, Bobinette... 

— ^C'est vrai, je suis une foUe, répliqua Bobinette ne 
pouvant s'empêcher de sourire aux observations de son 
mari; — mais c'est qu'aussi j'aime tant Antoine, que 
l'idée que lui ou toi vous me cachez quelque chose. . . 

— Et que veux-tu que nous cachions, chère femme ? 
dit le couvreur avec amitié. 

— Je vais te le dire. . . Depuis quelques jours Antoine 
Bort très-proprement vêtu, et il rentre tout aussi propre. 

— Il n'y a pas de mal à ça, répliqua Watteau ;— cela 
prouve qu'Antoine ne se salit pas en route. 

— Cela prouve qu'Antoine ne travaille pas sur les 
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toits ! ajouta Bobinette, sans avoir Tair de remarquer le 
sourire railleur de son mari. 

— Cest que probablement il travaille desscws, dit le 
couvreur. 

/ — ^Mais son état n'est pas d'être dessous les toits, maia 
bien dessus, ditBobinette avec vivacité, — et puis encore, 
car il faut que je dise tout ce que j'ai sur le cœur... 
depuis ce temps dont je parie, je suis sûre, moralement 
sûre, qu'Antoine ne te suit pas i la construction du 
bourgeois M^lot... Bien plus, veux-tu que je te dise 
tout, Watteau? je sais où est Antoine. 

— Si tu le sais, pourquoi le demandes-tu? dit le cou- 
vreur ayant achevé de manger sa soupe, 9e levait et se 
disposant à sortir... 

— Parce que... parce que... Où vas-tu? répUqui^ Bobi« 
nette se mettant en travers devant la porte pour em- 
pêcher son mari de sortir... Mais je sais bien où tu vas ^ 
tu es inquiet, comme moi, bien que tu ne veuilles pas en 
avoir Tair. . . et tu vas le chercher. . . Mais le voici, ajoutar 
t-elle en voyant entrer un grand enfant maigre, pfile et 
blond... Enfin t 



IL 



LA LETTRE. 



— ^Une lettre, mon père, dit Antoine en entrmt,- 
bonjour, maman. 
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— Botijour, d'où viens ta? qae signifie cette lettre? 
qui te Ta remise? demanda coup sur coup Bobinette. 

— C'est le commis de M. Rimbert, répondit Antoine. 

— ^Du fabricant de dentelle où est placée ta SŒtur... 
Ah ! mon Dieu I que lui serart-il arrivé ?... s'écria mar 
dame Watteau ayiec cette spontanéité d'émotion qui for- 
mait le fond de son caractère. 

-^Rien de fâcheux probablement, répondit Antoine ; 
car, ayant demandé de ses nouvelles, Jules, le commis, 
m'a dit que Madelaine se portait bien, et qu'elle était 
toujours la meilleure ouvrière en dentelle de tout 
l'atelier. 

— ^Ah I tant mieux... lui dit sa mère... c'est singulier, 
une lettre me fait toujours un effet dont je ne puis pas 
me défendre. 

— ^Tout te fait de l'effet, pauvre femme, dit Watteau 
prenant la main de sa femme avec amitié. 

— ^Allons, lis-nous ça, Antoine, lui dit sa mère... car 
après j'ai à te parler. 

— ^Et mcH avant, Babinette, lui dit son mari. — ^Te sou- 
viens-tu, Bobinette, de la petite guerre que nous eûmes 
ensemble, lorsqu'il se fût agi de donner un maître d'écri- 
ture au petit? 

— Oh ! en fait de petite guerre, Watteau, je crois que 
nous en avons toujours eu, et que nous en aurons tou- 
jours. 

— Commençons par celle-là, Bobinette. 

-^La première, Watteau, data du jour de la naissance 
de ce cher enfant... c'était un dimanche de l'hiver 1684, 
un rude hiver... 
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— ^Tu étais malade, faible, languissante... Fenfant 
était mourant, tu voulais le nourrir, ce n'était pas le 
moyen de vous renforcer ni l'un ni l'autre... je tins bon 
pour le mettre en nourrice, une bonne et grosse nburrice 
de la campagne... l'enfant s'en trouva bi^i, toi aussi... 
Vois ta bonne grosse mine dans ce trumeau, Bobinette, 
et dis-moi que j'ai eu tort. 

— Non... cette fois tu eus raison, Watteau... mais les 
autres... 

— ^Voyons, Bobinette, veux-tu parler? quand Antoine 
eut six ans et que je parlai de l'envoyer chez les frères 
ignorantins pour qu'il apprît à lire... que me dis-tu, 
alors? J . ^? h .^ u^ ^ • 

— Que le petit n'en avait nul besoin, Watteau, et je 
le soutiens encore, que je ne sais pas lire, toi non plus ; 
que ma mère ne savait pas lire, la tienne non plus, nos 
pères pas davantage, et que nous avons tous bien vécu 
la môme chose. . . 

— Eh bien, Bobinette, mettons que le petit ne sache 
pas lire, que cette lettre soit bien de Rimbert, comme 
elle l'est, mais qu'au lieu de me commander quelque 
ouvrage pour ses maisons, pour reboucher une crevasse 
au toit, ou un tuyau crevé, ce soit pour nous dire du 
mal de notre fille Madelaine, une chose honteuse pour 
des parents enfin, et qu'Antoine ne sachant pas lire, pas 
plus que toi ni moi, nous allions prier un voisin de cela, 
un voisin moqueur et bavard, comme Pillet, le doreur, 
et qu'il allât chantonner dans tout Yalenciennes. . . pa 
ta ti, pa ta ta, la Madelaine au Watteau... et autre 
chose comme ça... hein! comme ce serait régalant... 
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tandis qu'Antoine... c'est de la faiiodUe... s'il y a du mal 
dans la lettre, il se taira. 

— ^Maîs s'il y a du bien... 

— ^Dieu le veuille... lis, mon fils," ditWattean d'un 
ton qui marquait une certaine inquiétude. 
Antoîne ouvrit la lettre ; elle commençait ainsi : 

^^ Jacques Mimhert^ fabricant de dentelles^ dites 
" Yaleneiennes, à Watteau, couvreur. 

'*Valencieime8Y le 10 mars 1666. 

^'Yotre fille Madelaine est la meilleure travailleuse de 
mon atelier...*' 

"C'est bien ce qu'avait dit le commis â Antoine, dit 
Bobinette en interrompant son fils. 

— ^Laisse-le donc achever..." lui dit son mari. 

. Antoine continua: 

"Elle est aussi la plus sage, la plus soigneuse, la plus 
exacte de mes ouvrières... ce que mon fils Charles ayant 
vu, tout comme moi, tout comme tout le monde... il a 
résolu de répouser, et. . ." 

"L'épouser!... interrompit encore une fois madame 
Watteau, l'épouser I Madelaine serait la femme du fils 
Rimbert, le fabricant le plus riche de tout Yaleneiennes. . . 
oh! je ne suis pas fière, je donne mon consentement... 
et toi aussi, Watteau... et toi aussi Antoine... n'est-il 
pas vrai ? 

— Il ne s'agit pas de consentement, ma mère, dit An- 
toine, qui avait achevé la lettre tout bas avec un senti- 
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ment de surprise et de tristesse saccessivement exprimé 
sur son pâle et beau visage, écoutez la fin." 

Le père et la mère se turent, comme si l'impression 
du fils s'était communiquée aux parents. 

Antoine acheva. 

"Et je vous écris pour vous dire tout cela, et aussi 
que je ne donnerai pas mon consentement à un pareil 
mariage. Ce n'est pas parce que Madelaine est la fille 
d'un comTcur que je la refuse pour femme â mon fils. . . 
Je n'ai pas de préjugés : tous les états sont bons, et 
l'état de maître couvreur est tout aussi bon qu'un autre ; 
mais je ne reconnais dans le monde que deux espèces 
d'hommes, les hommes qui ont de l'argent et les hommes 
qui n'en ont pas. — Je ne dirai pas que j'estime plus les 
uns que les autres, non ; ni que j'estime les uns, et que 
je méprise 4es autres, non plus ; je n'estime ni ne méprise, 
mais je fraye avec les premiers, et je laisse les autres de 
côté, voilà tout ; de même, lorsque je trouve deux che- 
mins sur ma route, je prends le meilleur, et je laisse 
l'autre ; en fait de chemin, le meilleur est celui où il y a 
le moins de pierres et de trous ; en fait d'hommes, les 
meilleurs sont ceux qui ont le plus d'argent. . . 

"Voilà pourquoi, mon cher monsieur Watteau, je vous 
prie de vouloir bien reprendre votre fille chez vous, 
et d'interdire votre porte à mon fils : en ne voyant plus 
Madelaine, il l'oubliera, et moi je tâcherai de trouver 
pour mon fils une femme plus riche, ce qui ne sera pas 
diflâcile, et pour mon atelier une aussi bonne ouvrière 
qu'elle, ce qui sera bien plus difficile, je l'avoue. 

"Agréez, je vous prie mon cher monsieii* Watteau, 
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tous mes regrets sur ce que vous n'êtes pas plus riche ; 
et présentez mes respects à madame votre épouse pour 
moi. 

"J'ai l'honneur d'être, comme on met toujours, je ne 
sais pourquoi, au bas de toutes les lettre's, avec la plus 
haute considération, 

"Votre très*humble et très-obéissant serviteur, 

"Jacques Rimbert. 

**A renseigne de la Eeine Berthe, Bue dea Dcnx-Boules, Ne. 304." 

"Va, l'insolent ! dit Watteau le père, lorsque son fils 
eut cessé de lire... Ma pau^TC Madelaine I" ajouta-t-il un 
moment après. 

Quant à Bobinette, suffoquée qu'elle était par toutes 
les émotions qui l'avaient successivement agitée pendant 
la lectiu*e de cette lettre, elle resta un moment comme 
anéantie ; mais son caractère violent reprenant le des- 
sus, elle éclata : 

"Ah ! il ne connaît que deux espèces de gens, ce 
monsieur : les gens qui ont de l'argent et ceux qui n'en 
ont pas... Ah! si tu voulais, Watteau, tu lui en ferais 
bien connaître une troisième espèce, à ce monsieur-' 
là!... celle qui a de bons poings et qui sait cogner 
avec. . . 

— D'abord, femme, les miens ne sont pas assez forts 
pour cette espèce de lutte, dit Watteau, dont la com- 
plexion paraissait débile, et dont les membres étaient 
grêles. . . et puis ce serait un mauvais moyen de marier 
notre fille, que de rosser les pères des prétendants qui 
la recherchent. . . Que fais-tu donc encore là, les yeux 
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sur la lettre, Antoine? n'as-tu pas tout lu? ajouta le 
père en a'adressant à son enfant, qui semblait plongé 
dans une sombre méditation. 

— ^Non, dit Antoine, il y a unpoat'écriptum,.. 

— ^Et que chante-t-il, ce pot... je ne sais quoi? répliqua 
la mère. 

— ^Voici, dit Antoine, tout n'est pas désespéré, et, si 
ma sœur aime le fils Rimbert, cela peut encore s'ar- 
ranger. Écoutez le poat-scriptum :" 

"Comme je réfléchis que votre fille est une bonne 
ouvrière, et qu'une bonne ouvrière sage et laborieuse a 
toujours une partie de sa dot dans ses doigts, voilà oe 
que je demande pour l'autre partie de la dot... peu de 
chose, vous allez voir, et, à ce prix, mais je n'en rabattrai 
pas un dernier, je nommerai volontiers votre flUe ma bru. . . 
avec ça que je l'aime déjà comme si elle était ma fille... 

"Vous promettrez de lui donner, après votre mort et 
celle de votre femme, la maison que vous habitez et qui 
vous appai*tîent; mais, en attendant oe moment... ce 
qui peut être long..." 

"Je le crois bien ! je n'ai pas emie de sitôt d'aller 
voir ce qui se passe dans le royaume des taupes, inteiv 
rompit madame Watteau... Parler de notre mort!.'., ça 
s'est-il jamais vu ?. . . est-il grossier, ce personnage ! 

— Oui, femme, dans les contrats de mariage, lui dit 
Watteau doucement, — ça se dit toujours ainsi ; il ne 
faut pas en vouloir au père Rimbert pour cela... ce n'est 
pas par malice, c'est un usage de notaire. 

— ^A la bonne heure, mais je n'ai pas fini de parler 
pour cela, dit madame Watteau ; — continue, Antoine." 
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Antoine reprît : 

"...Ce moment, ce qui peut être long... vous compte- 
rez à votre fllle trente écus par an, payés dans mes 
mains ponr le loyer de l'appartement qu'elle occupera 
chez moi." 

"Est-ce tout? demanda madame Watteau de Taîr 
exaspéré de quelqu'un qui se modère. 

— ^Tout... répondit Antoine; et, de la manière que 
le père Rimbert demande la maison, cela n'est* pas 
impossible. 

— Mais il la demande tout entière, la maison, Antoine ! 
tu n'as donc pas compris ? 

— ^Parfaitement, ma mère, et il faut la lui donner... 

— Et toi... toi, Antoine, es-tu notre fils, ou es-tu le fils 
du premier venu, ou es-tu un mauvais fils, pour que 
nous te déshéritions mon pauvre enfant! dit madame 
Watteau prenant la tète de son fils à deux mains et la 
baisant au front. 

— Moi, je suis un homme, ma mère, répondit An- 
toine,— et si, comme le dit le père Rimbert, la moitié de 
la dot d'une fille est dans ses doigts, la fortune entière 
d'un homme est dans ses bras et dans sa tête... Moi, je 
he demande que la moitié de votre amour, mes chers 
parents. . . mais, oh ! par exemple, je ne veux pas qu'on 
me rogne cette part-là... ajouta-t-il avec une câlinerie 
pleine d'enfantillage et de grâce. 

— ^Bien, bien, mon fils, dit Watteau les larmes aux 
yeux,^-oh ! bien ! 

— ^Ah ! tu trouves cela beau, toi ! dit madame Watteau 

& son mari ; donner la maison tout entière à notre fille 

9 
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lorsque, au contraire, c'est tont entière qu'elle appartient 
à notre fils. 

— Quoi ! elle m'appartient tout entière? demanda An* 
toine. 

— ^N'es-tu pas notre seul fils? et, puisque Faîne de nos 
enfants n'est qu'une fille, ne te trouves-tu pas ainsi 
l'afné de la famille?... La justice le veut ainsi, ajouta 
madame Watteau, voyant Fétonnement se peindre sur 
le visage d'Antoine. 

— ^La loi, probablement, ma mère, mais pas la justice, 
dit Antoîue, — et, du reste, puisque la loi me la donne 
tout entière, j'ai bien le droit alors de la donner à mÀ 
sœur ; et c'est ce que je fais, ma mère. 

— ^Et toi, Antoine? 

— Oh ! ne vous inquiétez pas de moi... ma mère. 

— Oui, ne t'inquiète pas de notre fils, femme. 

— ^Ne pas m'inquiéter, Watteau I un enfant faible 
comme lui, et qui n'est bon à rien qu'à brosser ses 
habits I... 

— U brosse autre chose... femme... rassure-toi, dit le 
couvreur se ilh>ttant d'aise les mainSé 

— ^Et quoi donc? ses souliers peut-être... Dans le fait, 
ils sont assez luisants pour cela... Notre roi bien-aimâ 
Louis XTTT n'en porte pas de mieux cirés. 

— ^Non... non... Picore autre chose, femme!" dit 
Watteau... 

Et, comme le père et le fils se faisaient des signes, la 
mère s'écria : 

^'Ah çà, qu'est-ce que tout cela signifie?... suis-je de 
trop ici, et d'où vient qu'on se cache de moi? 
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*-Le petit me fait signe pour aller fiure un tour par 
la ville, et réfléclur aux propositions du père Bimbert, 
dit Wotteau. 

— Eh bien, allez, et ne revenez pas trop tard," dit la 
mère. 

H y avait à peu près un quart d'heure que le père et 

le fils Watteau avaient quitté la maison, lorsqu'un grand 
coup fut frappé à la porte de la rue. 

"Déjà ! dit madame Watteau, — est-ce qu'il leur serait 
arrivé quelque accident?" Et elle alla ouvrir. 



III. 



UH ilTBAHGEB. 



Celui qui avait frappé était un homme de haute taille ; 
son costume, noir de pieds à la tête, donnait à ses traits 
un aspect beau et étrange à la fois. 

"Est-ce ici chez M. Watteau? demanda l'étranger en 

saluant poliment la maîtresse du logis. 

— Oui, monsieur, et je suis sa femme, répondit celle- 
ci. 

—Y est-il? 

— ^Non, monsieur. 

Et son fils? 
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— Son fils? répéta madame Watteau avec l'étomie- 
ment que cause une demande imprévue, 
-^ui, son fils, Antoine Watteau, répéta l'étranger. 

— C'est bien son nom, répondit madame Watteau, — 
il est sorti avec son père... mais si vous voulez me dire 
ce dont il s'agit. 

— ^Volontiers, répondit l'étranger en suivant madame 
Watteau dans une pièce sur la rue, assez claire, mais 
pas dans ce moment, attendu que la nuit approchait. 

— ^Madame, dit l'étranger en s'asseyant, j'ai vu des 
ouvrages de monsieur votre fils. 

— ^L'ouvrage !..." dit la mère. 

L'étranger la regarda et continua. 

*'Chez maître Van Heims. 

— Je ne savais pas que mon fils travaillât à ce 
chantier, dit madame Watteau. 
■•^j-— A cet atelier, reprit l'étranger... t 

— ^Atelier, ou chantier, le nom n'y fait rien, dit ma- 
dame Watteau. 

"^Et je vous avoue, madame, que j'ai été enchanté de 
ce qu'a fait monsieur votre fils... 

— Je croyais que mon fils ne faisait rien. 
\. — Comment ! il est plus fort que son maître. 

—Son maître!... répéta madame Watteau avec un 
sourire d'incrédulité... oh! sauf le respect que je vous 
dois, faites excuse, monsieur, son maître est son père... 

— Je croyais que monsieur Watteau le père était 
maître couvreur. 

— Et vous croyez juste, monsieur. 
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««-rAlprfl} f ^U e^ mtittre Qoavxem, il n'est pas peintre^ 

— Qui vous dit qa'il It soît, monsiemr ? 

r-*Piipdp^ madaRie, V9M non» ne nous «otendons pas 
fy- U^% S YÇi^es^çm fne prêter on moment d'attentUm. . • 
fT^ i^'^ppelle Çé]e9UsL Morûsi, et je suis un des d^conb^ 

teurs do WjPérft* i^ PftrjUi^ 

—Alors monsieur est Parisien, dit madame W^^ttean^ 
qiii jprpf^ss^t ^n» grande admiration pppr tbo.ut çç .qui 
était et ve^aili de la capitale de JLa France. 

-^Non^-tBadame, je suis d'Avignon... ce qui ne m'ec^ir 
pêohe pas, çQAmie je you9 le disais totujb i l'heure!, d'ètrjç 
pemtre décorateur de l'Opéra à P9^i^ 

i — Après, monsieur? dit mad^^ie Watteau» sur le gr^^f 

waçjB ,<te J^qwUe m Yoymt .tg«;sj Hes çffprtu qju'elie fslimi 
paur i!^ç)ii(ïprendr,e.. 

Célestjii JMiorin i^o^ixmif^prr^^iL ooonu dgm le iewmtk 
à Avignon un peintre nommé Van Hoims, de mon'^ge* 
UQ bon ^arj^on, pas fort tsur la peinture, par. exemple* ni 
fiur le dessin npjçt pluisi, fnm Ç9Wm^9tf^ $mQ/^ }^ 4^r 
gp€|!p*iv^,.. 

^ait. ^ 

y<^s ^eo«ipBeaie«9 siadame, (dit aJors Oélestln ft m&> 
#arôe Walrf^eau, :qui ne eon^renait rien du tout, qucd a 
été fu^SL é^niiejcaent de retrouver à ^Yalenoiennes mo« 
Qau^atidQt^^ mailbce de peinture, et surtout disant 4es 
portraits. . . Or, en examinant tout à l'heure son atelier, 
i'mrmi !W fi^t <ta})leaa d'jwt^ur ^^oq^i^ei, sf^mfif ^'^me 
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élégance fine et graciease. — Ce n'edt pas toi qui as fait 
cela, dis-je à Van Heims. — Non, me dit-il, c'est tta de 
mes élèves. Et il me nomma votre fils. 

— ^Vous vous trompez, monsieur, je le disais bien, lui 
répondit la femme du couvreur... mon fils suit le même 
état que son père, il est couvreur, tout comme son père. 

— ^Alors il j a d'autres Watteau à Yalenciennes, ma- 
dame? 

— Je n'en connais pas, monsieur, et je ne le crois pas. 

— ^Pourtant, lorsque j'exprimais mon admiration sur 
la manière facile avec laquelle ce petit tableau était 
peint, et que Van Heims me dît : — C'est l'ouvrage d'un 
enfant bien extraordinaire, et qui m'intéresse fort, car il 
en sait plus que moi, et je suis plutôt tenté de lui de- 
mander son avis sur mes dessins que de corriger lès 
siens... je lui demandai le nom de ce jeune artiste, 
oaq[ime vous pensez bien, madame, et il me répondit : 
Antoine Watteau. 

— C'est bien le nom de mon fils, dit madame Watteau ; 
mais mon fils n^est pas peintre. Dieu merci ! oh ! ce n'est 
pas pour dire, le petit avait bien quelque idée de le 
devenir, mais je n'ai pas voulu, j'ai tenu bon... Le père, 
voyez-vous, était de l'avis du fils... Le père disait: — 
Puisque c'est sa vocation, à cet enfant, pourquoi le con- 
trarier ?. . . un peintre !. . . c'est un bon état. . . et puis c'est 
plus relevé qu'un couvreur... Je m'en moque pas mal, 
relevé ou pas relevé, mon fils sera couvreur, que je lui 
dis, et cela est. 

— ^Puisque je me suis trompé, je vais, madame, prendre 
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congé de vous et ne pas vous ennuyer plus longtemps, 
dit Golestin Morin en se levant. 

— ^Et sans trop de curiosité, monsieur, que lui voubea- 
vous, à cet Antoine Watteau qui porte le même nom 
que mon fils ? demanda la femme du couvreur, allumant 
une lumière pour reconduire le jeune étranger, la nuit 
étant venue. 

— Lui of&ir un beau sort, madame, répondit le peintre 
de Paris ; j'ai besoin d'un aide, non d'un élève, je n'ai 
pas assez de patience pour enseigner, et ce jeune artiste 
m'aurait fait une partie de mes décorations d'opéra, il en 
sait assez pour cela... je lui aurais donné chez moi la 
table, le logement, et cent écus par an. 

— Cent écus I vous lui auriez donné cent éous ! s'écria 
madame Watteau, à qui la lampe trembla dans les 
mains... oh! comme cela aurait été heureux!... mon 
Dieu !... que je me repens I... Enfin, à quoi sert de dire 
tout cela!... Bien le bonsoir, monsieur. Ah! si mon 
fils eût été peintre ! dit la pauvre femme en revenant 
après le départ dé Célestin Morin... nous aurions été 
tous heureux!... Antoine, je le connais, aurait fait les 
trente écus par an pour la dot de Madelaine, et ce 
vilain marchand de dentelles ne lui refuserait plus son 
fils... Ah ! mon Dieu ! on a bien raison de dire, dans ce 
monde, qu'on ne sait pas ce qu'on veut ou ce qu'on ne 
veut pas, ce qu'on refuse, ce qu'on ne refuse pas ; hier, 
je ne voulais pas, aujourd'hui je voudrais... 

Madame Watteau, ne se faisant faute ni de commen- 
taires ni de réflexions, en était depuis une grande heure 
à comparer ce qu'elle perdait avec ce qu'elle aurait 



gagné 6i âôn fils eût été Cet Aiit^é Wattéàti dieirdié 
par le décorateur de l'Opéra de Palis, lorsqu'elle enteiH 
dit là vobt de scm mari, qui tc^tràit avec Son passe- 
^aHoot« 



IV. 



LES BBM0BD8 d'UKÈ BOKHB HàBS* 



*^0h I mon ami, dit-elle en codrant à sa tcmccmtrej — 
Je mérite d'être battue, d'être chassée, d'être i^ypeiéd 
mauvaise mère, je n'ai pas plus de bon sens qu'une 
linotte I Tu vas me détestet, mon fîlsaussL.* hélas!..» 
le pauvre enfant ne me maudira pas, il est trop bon poui^ 
lïela ; mais dans le fond de son âme il m'en voudra, et, 
s'il ne m'en veut pas, je m'en Voudrai toute ma vie^ 
moi... imagine-toi qu'il sort d'ici un homme^.." 

Mais à ce moment la loquacité de la bonne femme fût 
en défaut, elle aperçut derrière son mari, et à côté de 
son fils, l'homme dont elle allait parler. «.Toutefois ellô 
ne se découragea pas, et reprit après le premier moment 
causé par la surprise : 

'^Eh bien, n'importe, rhdtmne.*^ pardon.. « le mon» 
«ieur que voilà... 

Était venu, interrompit Watteau le père, pour ofl&il* 
«u jeune artiste qui avait fait un petit tableau d'intérieur 



ou, LE PETIT COUYBEXTR. 187 

chez Yan Heims de le suivre à Paris, avec promesse de 
lui donner la table, le logement et cent écus par an... 

— Comment sais-tu cela? demanda la femme étonnée, 

— Et tu te rappelles, Bobinette... 

— Oh ! je sais tout ce que tu vas me dire, Watteau ; 
mais, si tu avais bien fait, tu ne m'aurais pas plus 
écoutée pour la peinture que tu ne m'as écoutée lorsqu'il 
s'est agi de fair appendre à lire et à écrii*e à notre 
enfant!... 

— Et si je ne l'avais pas fait, Bobinette ? dit Watteau 
en souriant ; si, sans te le dire, j'avais conduit Antoine 
chez un peinti-e?... si ce peintre était Van Heims, et si 
le tableau que M. Célestin Morin a vu ce matin était bien 
réellement de notre fils, de cet Antoine Watteau-lâ... et 
si enfin. . . 

Oh ! je serais une heureuse mère ! dit madame Wat- 
teau avec tendresse. 

— ^Et vous ne m'en voudriez plus, ma mère, de savoir 
que je brosse mon habit et mes souliers comme ceux du 
roi Louis XIII, dit Watteau à sa mère... et qu'en outre 
je brosse encore quelques toiles ; car, à force de brosser, 
je pourrais payer sur mes économies la dot de ma sœur. 

— Je savais bien que tu le ferais... dit la mère. 

— Ainsi armistice général ! dit le père. 

— Et bonheur complet ! dit la mère. 

— ^Et réussite pour tous, puisque j'emmène Antoine & 
Paris, dit Célestin Morin. 

— ^Me séparer de mon fils ! s'écria madame Watteau, 
s'attachant â son fils comme si on allait le lui enlever. 

— Que veux-tu, ma mère ? dit Antoine, les larmes aux 
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yeva. il n'y ^ P&s ^^ joie qui ne coûte (^a^qn^ pein^. 

—*AJor8 mèrcî^ je n*en véni^ pluô de ôette joie là, dit 
ttudeane Watteati^ 

— ^Ma bonne femme, lui dit Watteaû avec cet air de 
condescendance qu'on prend avec lès enfants ou avec 
tout êtte faible et déraisonnable, nous devons aim^ nod 
enfants pour eux, et non pour nous : voici M» Céleste 
Morîn un homme éduqité^ et qui en âait Icmg, qui veut 
bien l'emmener avec lui ; notre fils, dans les longues soi- 
ïééô d'hiver, nous a raconté l'histoite de quelques pein- 
tres qui étaient tous des enfants de p&uvrês, et qui, à 
force de génie, de talent, de patience, étaient devenue 
de grands peintres, des hommes célèbres..^ £h bien, dis, 
ça ne te fera-t-iï pas bien plaisir? ça tte te rendra-t-il 
pas bien fière, lorsque dans dix ans notre fils sera 
revenu, de te promener avec lui dànô les ruèô de Va- 
lenciennes, et d'entendre dire : — Vous voye2 bien ce 
Jeune homme Vêtu de noir, qui donne le bras à Xïette 
dame? c'est Antoine Watteau, un grand pehitre ; son 
père n'était qu'un couvreur, mais lui, c'est un homme 
oélèbre... et il est de Valenciemieô... dl&, n'en«eras-tû 
pa^ bien fière, Bobinette ?. . ." 

Soit ce raisonnement, soit parce qu'elle voyait bien 
qu'elle n'empêcherait rien, madame Watte^ se résigna 
à laisser partir son fils, et, M. et madame Watteau 
ayant accédé aux exigenceô du père Rimbert, le 
mariage de Madelaine avec le fils du fabricant de den- 
telles eut lieu. 

Quant à Antoine, il partit pour Paris avec le peintre 
déooratent de l'Opéra, Gélestin Motin, qui le fit laravail- 
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ler avec lui ; mais Célestin Morin, congédié au boat de 
quelqae temps, fUt obligé de retourner dans son pays, et 
Antoine se trouva tout seul à Paris ; il avait alors dix- 
sept ans. Son talent n'était pas encore connu, et, ne 
voulant pas retourner malgré cela à Valenciennes, il en 
fVit réduit, comme Lantara, â faire des dessins et des 
tableaux qu'il vendait vingt francs, quinze francs, plus 
souvent six francs, ce qu'il en trouvait enfin. 



V. 



LES TABLEATJX A SIX FBAN08. 



Uun jour même il arriva qu'il ne trouva pas six francs, 
d'un tableau qu'il venait d'achever... Déjà il l'avait porté 
chea deux marchands qui l'avaieait refusé, et il hésitait à 
entrer chez un troisième... Enfin il entra, mais le 
marchand n'était pas seul, un jeune homme causait avec 
lui. Antoine resta un moment sur le seuil de la bou- 
tique, avec ce charmant embarras qui sied si bien à la 
jeunesse ; il retournait sa toile dans ses mains, ne 
pouvant se dédder à s'exposer à un nouveau refus en 
présence d'un étranger, lorsque le marchand l'interpella. 

"Que désirez-vous, jeune homme?" lui dit-il. 

Force fut alors à Antoine dWancer. Il présenta sa 
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toile et murmura quelques mots dans lesquels le mar- 
chand devina plutôt qu'il ne comprit son motif. 

"Ah! cette toile est à vendre... et monsieur est 
peintre, dit le marchand, regardant à peine la toile, mais 
examinant beaucoup en revanche le jeune artiste. 

— Oui, monsieur, dit celui-ci en rougissant jusqu'au 
blanc des yeux. 

— Et quel est votre nom? demanda encore le 
marchand. 

— Je n'en ai pas encore, monsieur, répondit Antoine, 
à qui la fierté blessée donna du courage... Mais cela 
n'est pas une raison, je suppose, pour refuser mon 
tableau. 

— Ce n'en est pas une non plus pour l'acheter, 
répliqua le marchand avec assez d'insolence. 

— C'est bien, monsieur, je n'insiste pas, dit Antoine, 
avançant la main pour reprendre son œuvre. 

— ^Pardon, jeune homme, dit l'étranger, qui, jusqu'à 
ce moment, avait gardé le silence... mais je m'y connais 
un peu en peinture, 

— Un peu... maître Claude Gillot!"dit seulement le 
marchand, avec le sourire d'orgueil d'un homme, flatté 
d'avoir chez lui un personnage important. 

La confusion d'Antoine Watteau redoubla en enten- 
dant prononcer ce nom, qui avait alors une certaine 
célébrité. 

Claude Gillot, né à Langres en 1673, était dans une 
très-belle position, autant du côté de la fortune que de 
la réputation; disciple de Jean-Baptiste Corneille, il 
avait beaucoup de génie pour les figures grotesques... 
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gUf lesquelles, du reste, Je sois de Tavis de Yitraye, qui 
appelle lee grotesques des impertinences; et c'était 
Claude Gillot qui dessihfût alors avec succès les faunes, 
les satyre^ et les scènes d'opéra. — Reçu à l'Académie 
eb 1715, il mourut à Paris en 1722. A l'époque dont 
nous parlons, en 1702, il avait alors vingt^neuf ans* 

'^Quel âge avez-vous? demanda Claude Gillot, r^ 
gardant alternativement et le tableau et le jeune artiste. 

— ^DixHsept ans, dit celui-ci, la voix émue. 

-—Et quel est votre maître ?" demanda encore Claude. 

Antoine Watteau raconta sucdnctement ses pre^ 
mières études, le motif qui l'avait conduit à Paris, et de 
quelle manière il y vivait depuis qu'il j était. 

'^£t vous vendez ce tableau?... demanda Claude Gillot. 

— ^Hélas I monsieur, je ne le vends pas, répondit An*^ 
toine d'un accent désespéré, — ^puisque je Toffire pour 
deux écus et que l'on n'en veut pas. 

—Je vous en uf&e cinquante I dit Claude, jetant un 
regard indigné sur le marchand. 

^— Vous n'y pensez pas, monsieur Gillot, dit le maiv 
Chand,^^ ce Jeune homme n'a pas de nom. 

—Mais il a du talent, monsieur I dit Claude,-*-^et, avec 
cela d'abord, on se fait un nom ensuite... et je réponds, 
moi, qu'avant peu cet enfant aura un nom... Jeune 

homme, ^jouta-t-il, s'adressant à Antoine, vous ne 

* 

^m'iez croire quelle joie me cause votre ouvrage... Votre 
costume... votre timidité... votre extrême jeunesse... la 
modicité du prix auquel vous estimez vous-même votre 
ouvrage, et dont vous vous contentez, tout me prouve 
que voua n'êtes pas heureux... Comme votre aîné... 
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comme professant le même art que vous, je vous dois 
mon appui, et je vous roffi*e ; yenez demeurer chez moi, 
avec moi, vous serez mon A*ère... mon ami." 

Watteau accepta, comme vous vous l'imaginez bien, 
mes jeunes lecteurs ; et, si d'abord le disciple égala lé 
maître, bientôt il le surpassa: Gillot s'en aperçut, et 
plaça alors son jeune protégé chez Claude Audrau, 
fameux peintre d'ornements qui demeurait au Luxem- 
bourg. Watteau peignait les figures de ses ouvrages, et, 
se trouvant, par le voisinage, à portée d'admirer la 
galerie de Rubens, 11 l'étudia, et puisa dans les riches 
compositions du grand maître et le délicieux coloris et 
le bon goût qui le distinguèrent dans la suite. A cette 
époque, Watteau concourut pour le prix de l'Académie, 
et le remporta ; le tableau qu'il exposa à cet effet ren- 
fermait déjà les étincelles du beau feu qui ne l'a jamais 
abandonné. 4- kx. K}. ^* )/'/?/.- 

Mais la fortune de ce jeune peintre n'en était pas plus 
brillante ; il quitta Paris pour aller passer quelque temps 
dans sa famille. H y continua ses études, et y fit deux 
tableaux qu'il rapporta l'année suivante à Paris, et qu'il 
exposa dans une salle du Louvre par où passent ordi- 
nairement les peintres de l'Académie. 

Le célèbre Lafosse était alors à Paris. 

Charles de Lafosse, né en 1640, dont le père, Antoine 
de Lafosse, était joaillier, sentit, toat enfant, un t^l 
goût pour la peinture, que son père le plaça à l'école 
de Lebrun, et que ses progrès furent si rapides, qu'il 
obtint, en peu de temps, une pension du roi et la faveur 
d'être envoyé en Italie. Charles de Lafosse était alora 
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directeur de l'Académie de peinture : en passant par la 
galerie où étaient exposés les deux tableaux de Watteau, 
il les remarqua, demanda le nom de l'artiste, et désira le 
connaître, Antoine vint : 

^^Que désirez-Yous, jeune homme? lui demanda La- 
fosse. 

— ^Aller à Rome me perfectionner! lui répondit 
Antoine. 

— Vous perfectionner, mon jeune ami/ répliqua La- 
fosse, — mais vous en savez pltts que nous tous, et vous 
feriez grand honneur à notre Académie; présentezrvous, 
vous serez reçu^* 

Effectivement, Antoine Watteau se présenta, et tous 
ses concurrents, ayant reconnu sa supériorité, se 
retii-èrent ; il fut reçu à une grande majorité. 

En 1720, il fit un voyage en Angleterre ; mais, Tair 
de ce pays ne convenant pas à son tempérament délicat, 
il fut obligé de revenir en France, et, son état de lan- 
gueur augmentant, on lui ordonna d'habiter la campagne. 
Il se retira alors à Nogent, près Paris, où il mouioit, en 
1721, à rage de trente-sept ans. 

La Motte-Houdard fit les vers suivants, qui indiquent 
assez la manière dont peignait Watteau. 

Parée à la française, un jour dame Natore 
Eut le désir coquet de voir sa portraiture. 
^ Que fit la bonne mère ? Elle enianta Watteau. 

Pour elle, ce cher fils, plein de reconnaissance, 
Non content de tracer partout sa ressemblance, 
Tit tant et fit si bien, qu'il la peignit en beau. 

FIN. 
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ABBREVIATIONS USED IN THE DICTIONARY. 



oSq. Adjective. 

aâj, dem. AdjectiTe démon- 
strative. 

acy, po88, A^eotive posses» 
sive. 

<zdv, Adverb. 

cond, Conditional. 

coiy, Conjunction. 

fut. Future. 

imp, Imperfect. 

imper, Imperative. 

imp, subj, Imperfect of the 
subjunctive, 

iràe(j, Inteijectîop. 

p, près, Paiticîple présent. 

part, Participle past. 

prep. Préposition. 

près. Présent of the indica- 
tive. 

près, subj, Subjunctive prés- 
ent. 

prêt. Prétérit. 

pron, Pronoun. 

pron, dem. Pronoun démon- 
strative. 



pron, pers, Pronoun personal. 

pron, po88, Pronoun posses- 
sive. 

pron. rd, Pronoun relative. 

8,f, Substantive féminine. 

8,f,pL Substantive féminine 
plural. 

8, m, Substantive masculine. 

8, m, pi. Substantive mascu- 
line plural. 

V, Yerb active and neuter. 

V. a. Verb active. 

V. auxil. Verb auxiliary. 

V. n. Verb neuter. 

V. r. Verb reflected. 

The répétition of the 



preceding word. 

1. First conjugation, 

ends in er. 

2. Second conjugation, 

ends in ir, 

8. Thh'd conjugation, 

ends in air, 

4. Fourth conjugation, 

* ends in re. 



DICTIONARY 



OV ALL THB 



WORDS CONTAINED IN THIS VOLUME, 

Excqft ihôêe speUed oLike and of the samé meaning 

in boih languaget» 
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AC 

A.orii., prep. to, ai, in, 
A or a, près, has, 
— (il y), tJiere is, tTiere are, 
Abatiaonner l,v.a. to abandon. 
Abattu, adj. <ifflicted,cast down. 
Abbé, s. m. abbot. 
Abdomen, s. m., abdomen. 
Abord, s. m. access, appwach, 
d'Abord, adv. aJtfirst, 
Abordei' l,v.<o land,approa^%. 
Abriter 1, v. a. to shdter, 

s' to take shdter. 

Absolu, e, adj. absolute. 
Absolument, adv. absolutdy. 
Absorber 1, v. a. to absorb. 
Abuser 1, v. n. to abuse. 
Académie, s. f. academy. 
Accabler 1, v.a. to overburden^ 

to oppress. 
Accéder 1, v. n. to accède. 
Accélérer 1, v. n. to hasten. 
Accent, s. m. emphasis, tone. 
Accentuer l,y. a,, to accent. 
Accepter 1, v. a. <o a^cept. 
Accidentellement, adv. acci- 

dentally. 
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AD 

Accompagner l,r. a. to ùô» 

Company. 
d'Accord (être), to agrée. 
Accords, s. m. harmony,chord9. 
Accorder 1, v.a. to agrée, graut 

s' to agrée. 

Accourais, imp. ran to. 
Accourir 2, v. n. to run up, 

corne, [itp. 

Accours, accourent, près, ntn 
Accourus, accoururent,ranMp. 
Accrocher 1, v. a. to hang up. 
Accroire (faire), to persuade. 
Accueille, près, receives, wd- 

comes, [receive. 

Accueillir 2, v. a. to welcome. 
Accuser 1, v. a. to accuse. 
Acheter 1, v. a. to buy. 
Achever 1, v. a. to finish. 
Acquis, acquirent, prêt. «<?- 

Quired, 
Adieu, adv. adieu, fareweH, 
Admirer 1, v. a. to admire. 
Admis, part, admitted. 
Admirablement, adv. admir- 

ably. 
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AM 



Adopter 1, v. a. to adopt. 
Adorer 1, v. a. to adore. 
Adoucir 2, v. a. to softenj 

stceeten. 
Adresse, s. f. address. 
Adresser 1, v. a. to address. 



-, V. n-. to apply. 



s' 

Adroit, e, &dj.skilfulfdextrotis. 
Affaire, s. f. bttsiness. 
Affecter 1, V. a. to affect, to 

move. 
AfBu*mer 1, v. a. to assure. 
Affliger 1, v. a. to afflict, grieve 
Af^eux, se, adj. frightfuly 

dreadful. 
Afin de, prep. in order to, 
— que, conj. that^ in order 

ihat. 
Age (sur V),pretty old. 
Agé, adj. old, aged, 
s'Agenouiller 1, v. n. to kneel 

£)wn. 
Agglomérer 1, v.a. to Tieap up. 
Agir 2, V. n. to act. 
Agissait (il s'), itwas the ques- 
tion. 
Agit (il s'), the question is. 
Agiter 1, v. a. <o agitate. 
Agréablement, ady. agreeably. 
Agréer 1, v. a. <o agrée, accept. 
An! inteij. cch, oh. 
Ai, près, hâve. 
Aide (à V), hy the means. 
Aider l,Y.to hdp, to assist. 
Aie, aient, may hâve, 
n'Aie pas peur, do notfear. 
Aïeux, s. pi. ancestors. 
Aiguille, s. f. needle. 
Aile, s. f. wing. 
Aille, près. subj. may go. 
Ailleurs, adv. elsewhere, 
d'Ailleurs, adv. besides. 
Aimable, adj. amiable. 
Aimant, p. près, loving, 
Aimé (bienj, bdoved. 



Aimer 1, v. a. to love, to îihe. 
Aîné, adi. ddest. 
Ainsi, aav, thus, so, cdso, 

que, conj. as well as. 

Air, s. m. air, sky, tune, look- 

ing, [seem. 

(avoir 1'), to look as, to 

Aisance, s. f. ease, weaUh, 
Aise (bien), a4j* glod, very 

glad. 

(mal à son), uneasy. 

Aisé, aqj. easy. 
Aisément, adv. easUy. 
Ait, près subj. may hâve. 
Alertés, adj. quick. 
Alla, prêt, went. 
Allât, imp. subj. shovld go. 
Allée, s. f. alley, wcUk, going. 
Aller 1, V. n. to go, 

chercher, to go for. 

y Aller de, to be at stake. 
Allions, cond. shovld go. 
Allonger 1 v. a. to stretch. 
Allons, imper, let us go. 
Allumer 1, v. a. to light. 
Almanach, s. m. almamic. 
Alors, adv. then, at thot time. 
Altérer 1, v.a. to aller, change. 
Alternativement, adv. aUer- 

nately, 
Altier, e, adj. proud. 
Ambitieux, se, adj. amhitious. 
Ame, s. f. sotd; mind. 
Amer, e, adj. bitter. 
Amèrement, adv. bitterly^ 
Amertume, s. f. bittemess. 
Ami, e, s. friend. 
Amitié, s. f. friendship. 
Amour, s. m. love. 
Amour propre, s. m. self -love. 
Amusante, adj. amusing. 
Amuser 1, v. a. <o amu>se. 
An, s. m. year. 
Anatomie, s. f. dissection. 
Ancien, ne, adj. ancierU, old. 
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AB 



Anéantie, adj. depressed^ 
Anéantir 2, v. a. to annihikUe, 
Anecdote, s. f, anecdote, 
Ange, s. m. angd, 
Angleterre, s. f. England^ 
Angoisse, s. f. angiUsh, 
Animer 1, y. a. to ammaief 
Année, s^ f. year. 
Annoncer 1, v. a. to camoui^cé^ 

to shofv 
Anoblir 2, y. a, to ennobUf 
Antique, adj. ancient, old^ 
Apercevoir 3, v. a. topercdvê. 

6* ^, to perceive. 

Apercevoir (sans s'en); withr 

out perceimng it. 
Aperçut, part, perceived. 
Aplomb, s. m. self-possesnon. 
Apôtres, s. m. apostles. 
Apparaître 4, v. n. to appear. 
Apparence, s. f. appearance. 
Apparent, adj. compicuous. 
Appartement, s. m. apartment. 
Appartenait, imp. bdonged. 
Appartenir 2, v. n. to belong. 
Appartenu, part, bdonged. 
Appartiendra, fut. wUlbdong. 
Appartiens, appartiennent,^^ 

long. 
Appartins, prêt, bdonged. 
Apparu,' part, appeared. 
Apparus, prêt, appeared. 
Appel, s. m. call. 
Appeler 1, v. a. to caîl. 
s' , to be called. Icall, 

Appelons (appeler 1, v. a.), 
Appétit, s. m. appdite. 
Applaudissement,s.m.2>ratôe, 
Appliquer 1, v. a. to apply. 
Apporter 1, v. a. to bring. 
Apposées (apposer 1, v. a.) 

inset'ted. 
Apprenait, imp. leamedjieard. 
Apprenant, p. près, leammgj 

hearing. 



Apprendre 4, v. a. tq learn, to 

hear^ to teU. [tice. 

Apprentis, s. m. & f. opprenr 
Appris, leamed, heard^ fold. 
Apprît, cond. should leam. 
Approcher 1, v. to approach, 

s' , to approach. 

Appui, s. m. support. 
Appui-main, s. m. apainter^s 

mauL-stick, \rest upon, 

s'Appuyer 1, v. r. to lean, to 
Après, prep. ajîer. 
Arbre, s. m. ^rec [duchess, 
Archîducheeee, s. f. arch- 
Archer, s. m. botoman^archer. 
Archevêque, s. m. archbishop. 
Architecture, s. f. arc^ûtecture. 
Ardeur, s. f. ordor. 
Argent, s. m. n^mey, ^'Iver. 
Argentin, adj. mioiry. 
Armer 1, v. a. to nrm. 
Aimes, s. f. amiê (heraldry). 
Armistice, s. f. €trmistifie. 
Art, s. m. art. 
Artiste, s. m. artîst. 
Arracher 1, v. a. tq pull otd^ 

to tear off, [order. 

Arrangement, s. ip. sdting in 
Arranger 1, v. a. to arrange, 

s' , to gd settled. 

Arrêter 1, v.a. to stop^to fin'est, 

s** , io stop, • 

Arrière, adv. and s. bock. 
Arrive (il) , it happens. 
Arrivée, s» f, arrivai, [pen. 
Arriver 1, v. n. to àrrivePiap' 
Artisan, s. m. workingn^n. 
As (tu), près. tJiou hast. 
— soif, art thirsty. 
Asile, s. m. asylum, shdter. 
Aspect, s. m. aspect. 
Aspirer l,\,to aspire, to as- 

piraie. 
Assassin, s. m» assassin. 
Assassinat, s. m. as^OÂsinor 

tion. 
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AU 



Assemblée, s. f, assembly. 
Assembler 1, v. a. io cissèmble, 
s'Asseoir 3, v. r. to Ht down. 
Assez, adv. enough, pretty. 
Asseyant, p. près, sitting, 
s'Asseyait, imp. sat dovm. 
Assidu, e, adj. assidtums. 
Assiette, s. f. a plate. 
Assirent, prêt. scU. 
s'Assied, près, siis dovm. 
Assis, part, seated, aitting, 
s'Assit, prêt, sat down. 
Assister 1, v. to assist. 
Associer 1, y. a. to associate, 

to admit. 
Assurance, s. f. assurance. 
Assurément, adv. assuredly. 
Assurer 1, v. a. to assure. 
Atelier, s. m. workshop,study. 
Atre, s. m. hearth. 
Atroce, adj. atrocious. 
Attacher 1, v. a. to attach, 

foster. 
Atteignait, imp. attained^ 

reached, [}ng. 

Atteignant, p. près, attain- 
Atteignis, prêt, atiaineél. 
Atteindre 4, v. a. to attain, to 

reach. 
Atteint, près. reacJies, 
Atteint, près, reaches. 

, p'ditt, attainedy reached. 

Attendant, p. près, toaiting, 

expecting. 
Attendre 4, v. a. to wait for^ 

s' , to expect, [expect. 

Attendri, e, part, moved. 
Attendrir 2, v. a. to move, 

soften. 
Attendrissant, e, adj. moving. 
Attendrissement, s. m. com- 
passion. 
Attendue que, conj. because. 
Attente, s. f. expectation. 
Attentivement, adv. atten- 

tivdy. 



Atterrer 1, v. a. to eaai down. 
Attirail, s. m. apparatus. 
Attirer 1, v. a. to attract, to 

draw. 
Attouchement, s. m. totich. 
Attrait, s. m. inclinastion ; 

cha/rmj attraction. 
Attraper 1, v. a. to catch. 
Au, io the,at the, in the, by the. 
Aube, s. f. break of day. 
Aucun, e, adj. no^ none, noi 

any, 
Au-deçà, prep. on this side, 
Au-dela, prep. on that side, 

beyond. 
Au-dessous, prep. under. 
Au-dessus, prep. above, on, 

upon. 
Au-devant, prep. towards. 
Audience, s. f. hearing. 
Auditoire, s. m. audience, 

Company, 
Augmenter 1, v. a. to aug^ 

ment, increase, 
Auguste, adj. august. 
Aujourd'hui, adv. to-day. 
Aumône, s. f. alms, charity. 
Auparavant, adv. bef&re. 
Auprès, prep. near. 
Auquel, pron. rel. to which. 
Aurai, aura, fut. shaU, or unU 

hâve, [hâve. 

Aurais, cond, would or shoidd 
Aurez, fut. wûl hâve. 
Aurions, cond. should hape. 
Aussi, adv. aiso, as, so. 

que, as as. 

Aussitôt, adv. immediately, 

que, as soon as. 

Austère, adj. austère. 
Austérité, s. f. austerity. 
Autant, B.àv,a^much,asmany. 
que, as much, or, as many 

as. [more. 

d'Autant plus, so much the 
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Auteur, s. m. avthor. 
Automne, s. m. & f. autumn. 
Autoriser 1, v. a. to authorise. 
Autorité, s. f. authority. 
Autour de, prep. round, 

around. 
Autre, adj. other. 
Autrefois, adv.formerlif. 
Autrement, adj. othertoise. 
Autrui, s. m. other people. 
Aux, to the,at the, in the^ hy the. 
Auxquels, auxquelles, to 

which. 
Avais, avaient, imp. had. 
Avait (il y) , there «hw, there 

were. [hand. 

d'Avance, adv. before, before- 
Avancer 1, v. to advance, 

s' , to advance. 

Avant, avant que, before, 

(plus), further, 

{en) , forward. 

Avec, prep. toith. 
Avenir, s. m, future. 
Aventure, s. t. adventure. 
Avertir 2, v. a. to wam^ to in- 

form, 
Avez-vousP près, luxoe yofu% 
Avilir 2, v. a. to dégrade. 
Avions, aviez, imp. had. 
Avis, s. m. advice^ opinion. 
Aviser 1, v. a. to spy oui, to 

perceive, 
s'Aviserait, cond. should take 

irUo the head, 
Avoisiner 1, v. a. to border 

upon. 
Avoir 3, V. auxil. to hâve. 
Avouer 1, v. a. to confess, to 

oicn. 
Avril, s. m. April, 
Ayant, p. près, having. 
Ayons, ayez, maij hâve. 
Ayez pitié, havepity. 
Azur, s. m. azuré. 



13abil, s. m. prattle. 
Badin, adj. ptayful, 
Badinage, s. m. trifling. 
Bagage, s. m. baggage. 
Baguette, s. f. a sinaU gtiek. 
Baigné de larmes, wet mih 
Bain. s. m. bath, [tears. 

Bâillant, p. près, gaping. 
Baiser 1, v. a. to Jeiss ; s, m. 

kis9. 
Baisse (le jour), the day is de* 

clining. 
Baisser 1. v. a. tolet dovm, 

lower^ cast down, 
se , V. r. to stoop. 

Baissés (les yeux) , tvità doton- 

cast eyes. 
Balcon, s. m. balcony. 
Baptistère, ». m. baptistery. 
Barbare, adj. barbarous, un- 

civilized. 
Barbares, s. m. barbarians. 
Barbe, s. f. beard. 
Barbouillant, p. près, blotting 
Barbouilleur, s. m. blotter, 

dauber. [*wûr. 

Bas, s. m. lotoer part ; 8toa> 

(au), ai the foot. 

Bas (là), yonder, down there» 
Bast, intei;|. pshaw ! 
Battez, imper, Jight,^ 
Bâtir 2, v. a. to build. 
Battre 4, v. a. to beat, 

se V. r. to fight. 

Battu, part, beaten^ fougkt. 
Bavard, s. m. pratler. 
Beau, adj.^nc, handsome, 

(avoir), in vain, 

dire (avoir), to say whai 

you vnll. [law. 

Beau-frère, s. m. brother-in- 
Beaucoup, adv. much, many. 
Beauté, s. f. beauty. 
Bel, belle, adj.^ne, beatUiful. 
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Bénédiction, s. f. blessing. 
Bénir 2, y. a. to bless, [blesa. 
Bénisse (bénir) 2, v. -a. may 
Berceau, s. m» cradle, arbor, 
HesoiA, s. m. need, ward» 
" (avoir), to want, to he 
in want of. 
Bête, s. f. heast. 
Bibliothèque, s. f. îihrary. 
Bien, adv. wéLl, very much, 

du, de la, des, many. 

que, conj. though, àL- 

though. 
Bien. s. m. good^ property. 
Bien être, s. m. prosperity. 
Bienfaisance, s. f. good ac- 
tion. 
Bienfaisant, e, adj. beneficent. 
Bienfait, s. m. benefity good 

action. 
Bienfaiteur, s. m. benefador. 
Bienfaitrice, s. f. benefactress. 
Bienheureux, se, adj. blesscd, 

Jiappy, 
Bienséance, s.f. becomingness. 
Bientôt, adv. soon, very soon. 
Bienveillance, s.f. benevoîence 
bienveillant, adj. benevolent. 
Billet, s. m. note^ ticket. 
Blanc, blanche, adj. whife. 
Blesser 1, v. a. to wound^ 
Bleu, e, adj. blue. 
Bloc, s. m. block. 
Blond, e, &dj,fair, ligM, 
Bœuf, s. m. ox, beef, 
Bohême, s. f. Bohemia, 
Boire 4, v. a. to drink. 
Bois, près, drink, 

, s. m. wood. 

Boîte, s. f. box. 

Bon, bonne, adj. good. 

Bonbons, s. m. sugar plums, 

comfits. 
Bond, s. n^. bound. 
Bonheur, s. m. happiness. 



Bonhomie, s. f. good n&iw^e^ 
Bonhomme, s.m. good-natur- 

ed\liUle) man. 
Bonnet, s. m. cap, &onfte^. 
Bonté, s. f. goodness. 
Border 1, v. a. to border. Une. 
Boi*ner 1, v. a. to beund. 
Bosse, 8. f. rclieff 
Bouche, s. f, mouth. 
Boucle, s. f. bttckte, curl. 
Bouffer 1, v, n. fo «tir. 
Bouillon, s. m. frotk, foam^ 

broth. 
Bourgeois, s. m. citizen, 
Bourse, s. f. purse. 
Bout, s. m. end, 
(en venir à), to accomr 

plim this object. 
Bouteille, s. f. botUe. 
Boutique, s. f, shop. 
Bras, 3. m. arm. 
Braver 1, y. a. to brave, to 

affront. 
Bravo, interj. bravo ! 
Bref, ve, ad[i. short. 
Briller 1, y, n, to fikine, io 

glitter. 
Briser 1,y, a. to break, 
se —, to aplit, tobe broken. 
Broder 1, y. a. to embroider. 
Broie, imper, grind. 
Bronze, s. m. brome. 
Brosser 1, v. a. <o brush. 
Brouhaha, s. m. dapping. 
Brouillard, s. m. fog, nUst, 
Brouiller 1, y. a. to throwint^ 
. conftision. 

Bru, s. f. daughter-in-law. 
Bruit, s. m. noise^ roaring, 

news. 
Brûler 1, y. a. to burn. 
Bureau, s. m. officef 
But, s. m. end, aim, object. 
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O for ce, ïhi»^ tTuxt, it. 
Ça et la, hère and there. 
Cabrioles, s. f. capers. 
Cacher 1, y. a. to hide, to 

ctmceal. 
Cachet, s. m. secd. 
Cacheter 1, v. a. <o seal. 
Cachions, cond. ahould con- 

ceal. 
Cadavre, s. m. corpse, dead 

hody. 
Cadence, s. f. triU, 
Caisse, s. f. chest, box. 
Calcul, s. m. calcidation, 
Calcnler 1, v. a. to ccUcuIate, 
Câlinerie, s. f. cajolery. 
Calme, adj. calm, [pease. 
Calmer 1, v. a. to calmy arh- 
Camarades, m. & f. comraae. 
Campagne, s. f. country. 
(en pleine), in ihe 

open fidds. 
Candeur, s. f. candour. 
Canon (tirer du) , tofire gun8. 
Capricieux, se, adj. capricious 
Car, conj. ybr, ûw, because. 
Caractère, s. m. charader. 
Caractériser 1, v. a. to char- 

acterize. 
Caresse, s, f. caress. 
Caresser 1, v. a. to caress. 
Carnation, s. f. complexion, 
Carosse, s. m. coach. 
Carrière, s. f. eareer^ guarry. 
Carte, s. f. card. 
Carton, s. m. paper-box 
Cas, s. m. case. 

(au), in case. 

Cassé, part, past, broken. 
Casser 1, v. a. to break. 
Casseroles, s. f. sauce-pans. 
Catafalque, s. m. a lofiy tomb 

of staie. 
Cathédrale, s. f. cathedral, 
à Cause, de, on account of. 



Causer 1, v. n. to talk, to 

cause. 
Ce, adj. dem. this, that, it. 
Ce qui, ce que, what^ that, 

which. 
Ceci, pron. dem. this. 
Céder 1, v. <o yield^ to give vp. 
Cela, pron. dem. that. 
Célèlire, adj. cdébraied. 
Célébrer 1, v. a. <o cdebrate. 
Céleste, adj. cdestial, 
Célestement, adv. cdestially. 
Celle, pron. dem. that, the 

one, sJie, 
Celle-ci, this, the latter. 
Celles, pron. dem. those. 

ci, thèse j the latter, 

là, thosCt the former. 

Celui, pron . dem . that^ the one. 
Celui-ci, this, the latter, [A«. 
Celui-là, celle-là, <Aai, the for- 
mer. 
Cent, num. adj. hundred. 
Centaine, s. f. hundred. 
Cependant, adv. howeoer. 
Cérémonie, s. f. ceremony. 
Cerise, s. f. cherry. 
Certain, e, adj. certain. 
Certainement, adv. certainly. 
Certes, adv. certainly. 
Certitude, s. f. certainly. 
Ces, adj. dem. thèse, those. 
Cesse (sans), without inter- 
mission. 
Cesser 1, v, a. to cease, to 

leave ojf. 
C'est, it iSf this w, tJiat is. 
C'est-à-dire, that is to say. 
Cet, cette, adj. dem. this, 

that. 
Ceux, pron. dem. those, thèse. 
Ceux-ci, celles-ci, thèse, ihe 

latter. 
Ceux-là, celles-là, those, the 
former. 



Chacnn, e. pron. each, etery 

CbagrÎD, B. m. gri^, lomm, 
■e Coagrincr, ta b* ^iaUd. 
Chaîne, s. f. cAom. 
Chiùse, s. f. chair. 
Chalmir, e, f, heta. 
Chambre, s. f, tù<tm. 
Chaiiii>, B. la.Jidd, gromtd. 

(sur lo), immriiiately. 

Chance, e. f. Uiefc, fortune. 
Chanceler 1, v. n. fo tMMr, 

to be muteady. 
Chaiigcmunt, s. m. i^iangt. 
Chsnirt-'r 1> v. a. toeJumge. 
Chanoine, H. m. w«f.. 
Chanson, s. f, long. 
Chant, s. m. tong, tinging. 
Chanter 1, v. a. to ting. 
Chantier, s, m. «ood-i/ard. 
Cbantoauer 1, t. a. io hum, to 

telL 
Chapelle, a. f. éhapd. 
Chaperon, 8. m. eompa ' 
Chapiteau, a. m. head. 
Chaque, a^j. everg, eaca. 
Charger 1, t. a. to dtarge, 

to load. 

se , io taict èharge. 

Charité, B. f, ehariig. 
Charmant, e. adj. diarming. 
Charmer 1, t. a. ta éharm, Io 

Charpentier^ 
Charrette, s. f, wagon. 
Charron, s. m. vj^éd-vrright. 
Chasser 1, v. fo Aunt, to drive 

Château, s. m. catSt. 
Châtiment, s. m. panishmmt. 
Chatouiller 1, v. a, to ticide. 
Chef, s. m. chief, 
; Chemin, s. m. tuay, road. 
-^—~- faisant, on our wag, 
e. f, cAïnmcy. 



i CL 

Cheminer 1, V. u. (t> 0«, fa wnlt. 
ChËne, a. m. oak. 
Cher, e, ai^. dear. 
Chèrement, adr. dearlg. 
Chercher 1, t. a. to Mdfc, fo 

/«fcft. 
^— (aUer),(o«»/or. 
Chérir 2, v. a. to theruk. 
Cheval, s. m. Aor«e; pi. oh»- 

Cheval (à), on horêdiaek. 
Chevalet, a. m. eatd. 
Chevalier, s. m. kiâg&t. 
Chez, prep. to, ta. 
Chez moi, ai my Aomm, wiiA 

elle, at her iamte. 

lui, to, al hiê Aouta. 

ChoiB«isfiait 3, v. a. cioM. 
Choix, H. f. eioice. 
Choisir 2, V A. Io ckoote. 
Chose, 8. f, ihing. 
Chrétien, s. m. Chritiian. 
Chrétienne, s. f, Christian. 
Ciel, s. m. heaoett, ^. 
Cienx, s. m. pi. heaôm, »tg. 
Cigarito, H. m. tmoB eigur. 
Cinq, num. adj.,^. 
Cinquante, num. eAi.j^ig. 
Circonscrit, e, part. ti T M B W 



Citoyen, s. m. diixm. 
Clair, e, a^. dtar, bri^. 

Clairement, aJv. eleaHv. 
Clair-obscur, s. ni. tijpU «vl 

Clarté, B. f. Kght. 
Classe, B. f. eJOM. 
Clavier, s. m.Jmgtr ioard. 
Clef, B. f. heg. 
Climat, a. m. ditnale. 
Cloche, B. f. MI. 
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Oocber, s. m. «feapfe. 
Cloicre, s. m. eoneeni, doitter. 
Qoa, B. m. nait. 
Cœur, s. m. heari. 
Cogner 1, t. a. lo beat. 
Coin. s. m- corner. 
Colère, b. f. anger, rag». 
Collier, s. m. coilar, nedHaee. 
Comné, B. f. hiU. 
Colonne, s. f. colunm. 
Colorer I, v. a. to cdor. 
Coloria, 8, m. tint. [nwny. 
Combien, artv. how much, Iwa 
Combien <le temps, kow Ifmg. 
Combler!, v.a. tuJiU up,tolaad. 
Comique, adj, conUc. 
Commander 1, t. a. to eoinr 

Comme, adr. Uke a», hom. 
te Toila iatigué, how 

tirti j/ou are. [itin^. 

Commençant, p. près, D^'n- 
Commencement, s. m. Ôt^W- 

ning. 
Commencer 1, t. a. to begi». 
Comment, adv. how. 
Commentaire a. m. comnte7i(ï.. 
Commis, part. coritmUied. 

Commode, udj. conetnieni. 
Commodément, adv. conm- 

nienUy. 
Commun, e, a^j. commom. 
Communiquer 1, v. a. io eom* 

municate. 
Comraunicatlf, Te, a4J- «>*•- 

municatice. 
Compagne, s. l. 
Compagnie, a. f 
Compagnon, e. iD.eompamon 
Comparaison, B.t.compcaieon 
Comparer 1 v. a. to compare. 
Compatriote, s. m. eomtry- 

itum. [inglg. 

Complaisamment, aav. oblij)- 



CO 

Complet, e, a^J- «wytlefe. 
Complément, b. m. eomple- 

tneiit. [pla^. 

C-ompl(-tempnt, adv. com- 
Completel' 1, v.a. toromplete. 
Complot, s. la. piiit. 
Comportement, s. m. eon*- 

pitrimeiU, beluaiior. 
Composer 1, t. a. io compose. 
Comprenais, t, imp. under- 

tlood. (standing. 

Comprenant, p. jires. tuiiia^ 
Comprendre 4, v. a. to vndfr- 

ttiuid. [dovuif atijiing. 

Comprimant, p. près, putting 
Compris, part, vndertiood, 

comprieed. 
Compromettre 4, v. a. io com- 
promise, lo expote, [mieed. 
Compromis, p«t. eonqfr»- 
Compter 1, y. a. toeouni, io 

iniend, to t-dg'. 
Comte, s. m. cotmt. 
Comteaee, a. f. eoiaiteet. 
Concentrer 1, t. a. to eonoe»- 

Concert (de), togdher. 
Concevoir 3, v a. ta amceive. 
Concoumt, eompettd. 



Conçu, part, coiieeived. 
Coneurrent, b. m. competiit>r. 
Coude«endauce, ». f. c<md»- 

acaidenee. 
Condoléanee, a. f. condolenee. 
Conduire 4, t, a. tû conduct, 

to lead. [i"^- 

Conduisant, p. près, eombict- 
Conduisit, pn:t. cmidveled. 

: — _, près, leada. [wor. 

Conduite, B. f. conAui, bth»- 
Confesser 1, y. a. io confess. 
Confiance, s.f. confidence, tiimt. 
Confiant, e, adj. conjiding. 
Confier I, y. a. to intrust to. 



00 



156 



00 



Confirmer 1, y. a. to conflrm. 
Confondre 4, v.a. to eonjmmd. 
Confus, e, adj. confused^ 
Congé, Su m. h<Aiday, teane, 

farewdL 
Connais, t, v. a. JcnoWy knows. 
Connaissait, imp.. knéw. 
Connaissance, s. f. cKquairU' 
. ance, hnou>ledg.e. 
Connaissant,p.pres« hnmoing. 
Connaître 4, v. a. to know, to 

be acquainted loith. 
Connu, part, known. ' 
Consacrer 1, v. a. to cotise- 

craie, \tive, 

Consécatif, ve, adj. consecu- 
Consens, près, consent. 
Consentement, s. m. consent. 
Consentir 2, v. a. to consent,' 
Conserver 1, v. a. to préserve, 

tokeetp. 
Considérer 1, v. a. to constder, 

to esteem. 
Consoler 1, v. a. to consoH, 
Construit, c, pai't. construded 
Consulter 1, v. a. to consuU, 
Consumer 1, v. a.t© consume. 
Conte, s. m. story^ tede. 
Conter 1, v« a. to rdate. 
Contempler 1, v. a. to don- 

template. 
Contenir 2, y. a. to contain, 

fje , to be moderate. 

Content, adj. contented, [tion. 
Contentement, s. m. saHsfctc- 
Contentent 1, y. a. are con- 
tent. 
Contenter 1, y. a. to content, 

saiisjy. 
Contient, près, contains. 
Continuellement, adv. conr 

tinuaUy, 
Continuer 1, y. a. to continue. 
Contrainte, s. f. constraint. 
Contraire, adj. contrary. 



Contraire (au) ^ oit <^ cou» 

trary. 
Contnirier 1, y. a. to eonira» 

dict. 
Contraste, s. m. contrast. 
Contraster 1, y. a. to conirasi. 
Contrats, s. m. contracté. 
Contre, prep. against. 
Contrefaire 4, y. a. to coun- 

terfeit, [buted: 

Contribuèrent 1, y. a. eontri- 
Convenir 2, y. n. to sttitf to 

agrée, 

(^Qn), to confess it. 

Conserver 1, y. n. to préserve. 
se Conviennent, agrée. 
Convient, près, stuts, agrées. 
Convive, s. m. gvi^t. 
Copier 1, y. a. to copy. 
Coquetterie, s. f. coquetry. 
Cordialité, s. f. cordiality. 
Corne, s. f. Jiom, 
Corniche, s. f. comice. 
Corps, s. m. body. 
Corriger 1, v. a. to correct. 
Côté, s. m. side, 

p rà), near. 

(de), aside. 

Coteau, s. m. hill, hiUoch, 
Cou, s. m. neck, [sleep. 

Coucher 1, v. to lie dawn, to 
'se) , to go to bed, to set, 
lu soleil, s. m. sunset. 
Coude, s. m. elboto. 
Coudrier, s. m. hazd-tree. 
Couler 1, y. tofiow, to run. 
Couleur, s. f. color. 
Coup, s. m. blow, 

' d^œil, alance of the eye, 
(tout a, or d^un), sud- 

denly. 
Coupable, adj. guUty, 
Coupe-jarret, s. m. cut-throcU, 
Couper 1, y. a. to eut. 
Cour, s. f . court, yard. 
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Courageusement, adv. cou- 
rageous. [pus. 

Courageux, se. adj. courage- 
Courait, imp. ran, 
Couraut, p. près, running, s. 
m. current. [bent. 

Courbé, part, overpotoered, 
Counr 2, v. n. to run, to be 
exposedt [tiofi. 

Couronnement, s. m. corona- 
Couronner 1, v. a. io crown. 
Course, s. f. running. 
Court, près. runs. 

, adj. short. 

Couni, part, run. 
Courut, courûmes, prêt, ran. 
Couteau, s. m. knife. 
Coûter 1, ▼. <o cost. 
Coutume, s. f. custom, "habit. 
Couvent, s. m. concent. 
Couvert, e, part, covered. 

, (à), under shdter. 

, s. m. platey place. 

Couvrais, imp. covered. 
Couvreur, s. m. roof en, slater. 
Couvrez 1, v. a. cover, • 

Couvris, prêt, covered. 
Crac, interj. crack. 
Craignait, im j,feared. 
Craignant, p. près, fearing. 
Craignis, prêt, fcared. 
Craindre 4, v. a. to fear. 

(à), to he feared. 

Crains, craignez, près, fear. 
Crainte, s. f. fear. 
Craintif, ve, adj. fearful. 
Craquer 1, v. n. to crack. 
Crasseux, se, adj. dirty. 
Créer 1, v. a. to create. 
Creuser 1, v. a. to dig. 
Crevasse, s. f. crevice, chmk. 
Crevé, part. cracJced. 
Cri, s. m. cry, shriek, \ing. 
Criarde, adj. discordant , cry- 
Cris (jeter des), to uUer cries. 



Crier 1, v.n. tocryovi, shovt. 
Critique, s. f. criticism. 
Croches, s. f. quaver. 
Crochet, s. m. hook. 
Croire 4, v. a. to belieoe. 
Crois, près, believe, grow, 

, croissent, près, grow. 

Croiser 1, v. a. to cross, to 

cruise. 
Croissaient, imii.were growing 
Croix, s. f. cross, pain. 
Croyais, imp. believed^thought 
Croyance, s. f.faith, belief. 
Croyant, p. près, believing. 
Croyez, imper, believe. 
Cru, part, believed] adj. raw. 
Crucifix, s. m. cross, 
Cnirent, prêt, grew, bélieved. 
Crus, crûmes, bdieved, grew. 
Cueillir 2, v. a. to gather. 
Cueillis, cueillirent, gathered. 
Cueillera, v. shall gather. 
Cuisine, s. f. kitchen. 
Cuisinier, s. m. cook. 
Cuit, e, part, cooked. 
Cultiver 1, v, a. to cuUivaU, 
Cupidon, s. m. cupid. 
Curieux, se, adj. curions. 
Curiosité, is. f. curiosity. 
Cygne, s. m. swan, 

D for de, prep. of from, 

some. 
Daigner 1, v. n. to deign^ io 

condescend. 
Dame, s. f. lady. 
Damner I, v. a. to damn. 
Dangereusement, adv. dan" 

gerously. 
Dangereux, se, adj. danger-' 

ous. 
Dans, prep. tn, irUo, within. 
Dater 1, v. a, to date. 
Davantage, adv. more. 
De, prep. of from, by, some. 



Z>ébBiTBBser 1, y. a. to get rid 
of. [ttrwa. 

Débat (so), près, gtrug^et. 
Débille, a^î- •'«•Uy. 
Déblajer ï, t. a. clear vp. 
Debout, adr. tlaading.- 
D6ceDce, b. f, decency. 
Décerner 1, v. a. to btatovi. 
Décider 1, v. a., to décide. 
Déclarer 1, t. a. to dteU»t, 
Décliner, t. to d«eiim, d«- 
- erftwn. 
Décolorer 1, T. a. to dtëcalor. 
Décorateur, S. m, deeorator. 
Déconpée, part, fomteà. 
Découper 1 , T.a. (o eut, cu( up. 
Décourager 1, t. a fo dùcou- 

DéooQTcrt, e, part, iittovtrvi. 



Dedans (sa or en), iwoardly. 
Dédirai, T. a. tkidi cantradvk. 
Défaillance, a. t./aiiUingJU, 

DéfwUir 2, T. a. to /oint. 

Défaire 4, v. a. to gel rid of. 

Défaut, a. m.fauU, de/ect. 

Défendre 4, t. a. to de/md, 
forbid. 

Deliiiitivemcnt, adj. dtfimtetg. 

DéSer 1, V. a. to dtfy. 

Définir 3, r. a. io dtfin», to dé- 
termine. {Jrt*. 

Dégager 1, t. a. to reda^t, io 

Dégrader 1, v. a. to dégrade, 
to change. 

Degré, s. m. dtgrte, ttm. 

Dehors, prep.o«(,oirfq^(ii)OM 

(a\\) , (mtwardltf, 

(en), mil, vUhout. 



ieûner I, r. a. to brealtfatt. 



, s, m. hreai^ait. 

Delà, au-delà, prep. btj/oitd, 

oathal tide. 
Délai, B. m. dday. 
Dôhiyer 1. V. a. lodOtO». 
UûliUûvtTl, v.ii,(odeii6er(ri«. 
Délicat, e, adj. délicate. 
Délicatesse, a. i'. delicacy. 
liélitH'3, s. f. pi. pieaturei, do- 

Déboieux. se, eAj. dàiâotu. 
Délier 1, t. a. to tiniie. 
Délit (en flagrant), s. m. m 

theacl. 
Délivrer 1. v. a. to ddùer. 
Déloger 1, t. a. to remoee. 
Demain, adv. to-morrov. 
Dcm.inde, b. f. dai<n,dema>td 
Demander 1, v. a. to aA, to 

atkfar. 
Démarche, b. f. ttep, action, 
[leparate. 
to w^old, to 
se ucmenor i, v. a. to exat 

DémentiraJâ 3, v. a. thaU dmn 
Demeure, a.t.dKdling. 
Demeurer \, to live, «eett, i» 
Demi, e, ndj. half. [maiu. 

(à), hUf. 

Demoiselle, a. (. ^fumg laig. 
Démolie, part. demoCiilied. 
Démolisseur, s.m.demotisher. 
Démon, g. TU. daaon. 
Démonter 1, t. a. to lakê off. 
Denier, s. m. é*>utr\v»,p ewa^ 

Dent, s. m. tooth. 
Dentelle, s. f. lace. 
Dénué. Eulj. deatitute. 
Départ, 8. m, departure. 
Déiia^.tcr I, v. a. togo begond. 
Déi)ênher 1, v. a. to huny, 
Dép<>[idre 1, t. n. to dipmd. 
Dépenâer 1, v. a. to Jpend. 



Dépérissement,».!!) .dedinbig, 
Dépit, (en), tn«pi70. 
Déplaire 4, v. n. to âispUase, 
Déplier 1, v. a. io un/cid. 
Déployer 1, v. a. to display. 
Déplut 4, y. n. dispUased, 
Depuis, prep. nncet from. 
Déi'aisonnUbie, adj. unrecuonr 

abU, 
Déranger 1, v. a. to dérange. 
Dernier, e, adj. laet. 
Dernièrement, adv. latdy. 
Dérober 1, v. a. io ateal^ con- 

ceal. 
Derrière, prep. hékind. 
Des, ofihe, from the, some. 

, prep. /rom. 

' que, conj. as soon as, 
DésappNointer 1, y. a. to dis- 
appoint. 
Désastreux, se. adj. awfid. 
Descendre 4, y. to descend. 
Descente, s. f. descent. 
Désert, s. m. and adj. désert, 

soUtary. 
Désespérer 1, y. to despair. 
Désespoii, s. m. despair. 
Déshériter l,y.a. to disinherit. 
Déshonneur, s. m. dishonor. 
Déshonorer l,y.a. to dishonor. 
Désigner 1, y. a. to design, 

mention, to point oui. 
Desintércssé,adj. disinterested. 
Désintéresser 1, y. a. to in- 

demnify. 
Désir, s. m. désire, wish. 
Désirer 1, y. a. to désire^ to 

toish. 
Désireux, se, adj. desirous. 
Désobéir 2, v. n. to disobey. 
Désobéissance, s. f. disobé- 

dience. 
Désolation, s. f. affliction. 
Désoler 1, y. a. to desohxte, 

grieoe. 



DI 



Désordre, s. m. êisorder, coih 

fusion. 
Desorniiais, ady. hereafler. 
Desquels,de8quelle8,o/'toWcâ. 
Dessein, s. m. design, inlesir 
Dessin, s. m. drawing, [tUm. 
Dessiner 1, y. &.todraw,design. 
Dessous, au-dessous, beUno. 
Dessus, au-ées8US,above,%^9om> 

(de), from. 

, (par), above. 

Destinée, s. f. destiny. 
Détail, s.m.retail, particfdarê* 
Déterminerl,y.a.to déterminé. 
DéteiTer 1, v. a. to exhume. 
Détester 1, y. a. to detest. 
Détour, s. m. tumûig. [vent. 
Détourner 1, y.n. to tum,pr&' 
Deux, num. adj. two. 
Devais, imp. owed, ought, irai 
Deyant, prep. before. [to. 

(au), bef(yre, to meet. 

Développer 1, v. a. to develop. 
Devenais, imp. became. 
Devenir 2, y. n. to become. 
Devenu, part, becomei 
Deviendrai, fut. will become. 
Deviendrait, cond. toould 6e- 

come. 
Devient, près, becomes. 
Dévier 1, y. n. to deoiate. 
Deviner 1, y. a. to guess. 
Devins, prêt, became. 
Dévoiler 1, y. a. to reveal, iô 

unveil. 
Devoir 3, y. a. to oîDe,to be — to^ 

, s. m. duty. 

Devons, près, oughi. [sumê. 
Dévorer 1, v. a. to deoour, con- 
Devrait 4,y.a. ought^hotddbe. 
Diable, s. m. devil. 
Diamant, s. m. diamond. 
Dicter 1, y. a. to dictaie. 
Dieu, s. m. God. 
Différence, s. m. differenee. 
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Différent, adv. différent. 
Difficile, adj. difficvU, 
Difficilement, adv. difficulily. 
Difficulté, s. f. difficulty. 
Digne, a^j. worthy. 
Dimanche, s. m. Sunday, 
.Diminutif, ve, adj. diminutive. 
Dîner 1, v. n. <o dine. 
—, 8. m. dinner. 
Dirai, dira. fut. wiU say. 
Dirais, cond. wovld say. 
Dire 4, v. a. to say y tell, 

Be , to say to one^s sdf. 

Directement, adv. directly. 
Directeur, s. m. director. 
Dirent, dis, dit, 4, v. a. told. 
Dirigeant, p. part, direding, 
Dinger 1, v. a. to direct. 
Disait, imp. haid, told. 
Disant, près. paît, saying, 
'D\^Qom:s,%.xi\. discour se^speech. 
Dise, disent, 4, v.a. may tell, 
Disparaîti'e 4, v. n. to disap- 

pear, 
Dispaini, part, disappeared. 
Disposer 1, v. a. ^o dispose. 
Dissiper 1, v. a. to dissipate. 
Distinctement, adv. distinctly. 
Distinguer 1, v. a. to distin- 

guish, Vi)ute, 

Distribuer 1, v. a. to distri- 
Distrait, e, part, absent. 
Dit, part, said, told. 
Dites, adj. named. 
Divin, e, adj. diviîie. 
Divinité, s. f. divinity. 
Dix, num. adj. ten. 
Doigt, s. in,Jinger, [ought. 
Doit, devons, près, must. 
Doivent 4, v. a. ought. 
Dôme, s. m. cupola, [yant. 
Domestique, s. m. and f. ser- 

, adj. domestic. 

Dominer 1, v.a. to prevail, to 

rise abote. 



Dominer 1, y. a. to dominur 

over, , 
Donc, conj. then^ therefore. 
Donner 1, v. a. to give, 

le jom% to give birth. 

Donnèrent 1, v. n. gave. 
Donneur, s. m. giver. 
Dont, pron, Tel, tDhose,o/which. 
Dorer 1, v. a. to gild, to ligld. 
Doreur, s. m. gilder. 
Dormais, imp. was sleeping. 
Dormant, p. près, sleeping. 
Dormi, part, slept. 
Dormir 2, y, u, to sleep. 
Dormit, prêt, slept. 
Dort, près, sleeps. 
Dot, s. f. doicry. 
Doublement, adv. doubly. 
Doucement, adv. sofUy^slotoig 
Douceur, s. f . sweetnesaf mild- 

ness. 
Doué, part, endowed. 
Douleur, s. f. giief, sorrow. 
Douloureusement,adv. griev^ 

ously. 
Douloureux, adj. sad, sorrow* 
Doute, s. m. dovbt, Lful. 
(sans) , no doubty wiQ^ 

out doubt. 
Douter 1, v. n. to doubt. 

(se), to suspect. 

Doux, oe, adj. sweet^ mild^ 

. soft. 

Douze, num. adj. ttodve. 

Doyen, s. m. dean. 

Drap. s. m. cloth. 

Draperie, s. f. drapery. 

Dresser (les cheveux) 1, v.a. 

to stand on end. 
Droit, e, adj. straight, righi^ 

, s. m. right. {Jumd^ 

Droite (à), adv. on the right 
Drôle, adj. droit, queer. 
Du, ofthe^from the, some. 
Dû, part, owed, ought. 
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Ducat,, ê. m. ducats a pièce ef 

gold of about $2,X2. 
Duchesse, s. f. dtuihesê. 
Duquel, pron. rel. of wikUih. 
Dur, e, adj. hard^ seoere. 
Durant, prep. during. 
Durée, s. f. duratian. 
Durement, adv. seûerdy. 
Durer 1, v. n. to latt. 
Dureté, s. f. hardness. 
Dût 4, V. a. ought, 

Jbau, 8. f. water. 
Ebaucher, 1, y. a. to sketch, 
Écarlate, s. f. scarlet, 
à rËeart, adj. in an out-of- 

fhe-way place, 
Eoarter, v. a. <o remove, 
s'Écaiter 1, v. r. io get oui of, 
Kchafaud, s. m. êcaffolding, 
Échanger 1, v. a. to exchange, 
Echapper 1, v. n. to escape, 
Échauffer 1, v. a. to warm, 
fi^ehelle, s. f. ladder, grade, 
Écheveau, s. m. a large skein, 
VAi\2àv, s; m. Ughtmng, 
Ëclaircir 2, y. a. to dear, to 

clear up, 
Éclairer l,y .a. to light^dear up. 
Éclat, s. m. displat/t hursty 

noise, [ling. 

Éclatant, e, adj. bright^ spark- 
Échiter 1, v. n. to burst ont. 
École, s. f. school. 
Économies, savings. 
Économe, adj. economical. 
Efforce, s. f. bark, [chqfe, 
s'Écorcher 1, y. a. to gaU^ io 
Écouter 1, v. a. to listen. 
Écraser 1, v. a. to crush, 
8'Écricr 1, v. r. to exclaim. 
Écrire 4, v. a. io write. 
Écrit, e, part, toriiten. 
Écrit, s. m. wriiing. 
Écriture, s. f. wriiing. 



Écriture salDte,/^)^^^ êcriptwrt* 
Écrivain, s. m. rmiier^ 
|k;riyait, imp. wrote. 
Écrivis, prêt, wrote, 
Écu, s. m. erown, 
Écumer 1, y. n. to foam, 
Ëcusson,s.m .«AteZc2,eacti^c^il 
Éduqué, part, edvxaied. 
Effacer 1, y. a. to efface^ to 

destroy. 
Effaçons 1, y. a. Ze< ti^ efface* 
Effectivement, adv. reaUy, 
Effet, s. m. effect, \touched, 
E£9 enraient 1, v. a. slighUy 
s'Efforcer 1, v. r. to endeavor. 
Effrayer 1, y. a. to frigJUen, 
Effroi, s. ïxi,fear,fright. 
Égal, e, adj. equal ; pi. égaux, 
^gaiement, aav. equaUy, 

iglise, s. f. church. 
„ lan, s. m. transport, 
s'Élancer 1, v.r. io spring^rush. 
Élégance, s. f. elegcmce*, 
Élevé, adj. high, 
il s'Élève des nuages, some 

clouds appear. 
Élève, s. m. & f. scholar, 
s'Élever 1, v. r. to arise^rise. 
Élever l, y. a. to an.se, to 

hring up, [roM. 

Élever (venait de s') 1, y. a. 
Elle, pron. pers. she, her, it. 
Elles, pron. \iQxs.}^\,they,them, 
Éloge, s. m. praise, eulogy. 
Éloigner 1, v. a. to remove, 
s'Éloigner 1, v. r. to go away. 
Embarras, s. m. trouble, per- 

plexity, [trouble* 

Embarrasser 1, y. a. to puzzle^ 
Embrasser 1, v. a. to kiss^ 

embrace, [to astound. 

Émerveiller 1, y. a. to amaze, 
Ëminent, adj. imminent^great, 
F.ramener 1, v.a. to takeaway. 
Émotion, s. f. émotion, feeUng, 
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Emonvoir 3, v. a. io move, 
s'£mparer 1, y.n. to êeige,siib' 
due, [prévenu. 

Empêcher 1, v. n,iohinder, to 
Empereur, s. m. emperor. 
Emphatique, adj. emphcUical, 
Emploi, s. m. employ. 
Employer 1, y. a. to employ, 
Empoi'ter 1, v.aJo carry away. 

V , to getihe beèter. 

Empreinte, a,t',printt impress. 
s'Empresser l,v.n. to be eager. 
Emprunter 1, v. a. /o borroto. 
Emu, e, part, moved. 
En, prep. in, into, xoithin, 
— , pron. pers. ofit, ofthem, 

some. 
Encadrer 1, v. a. to /rame. 
Enchanter 1, v. a. to ddight. 
Enchantement, s. m. deliglU. 
Enclume, s. f. anvil. 
Encore, adv. y et, stiU, again. 
Encourager 1, v.a. to encour- 
age. 
Endormi, part, asleep, 
s'Endormir 2, v. n. to fàll 

asleep, 
s'Endormait, imp./cZZ asleep. 
Endroit, s. m. place, spot. 
Enduit, p. part, daubed. 
En lance, s.f. childhood^yoïdh. 
Enfant, s. m. and f. child, 
Enlantillage, s. m. childlsh- 
Enfiintine,adj.r^i^i«^. [ness. 
Enfin, adv. ai last, in short. 
Enfumer 1, v. a, <o smoke. 
Engager 1, v. a. to engage. 
Engloutir 2,v.a./o swcdlow up. 
Enhardi, part, emboldened. 
Enlever 1, v. a. to take away. 
Enluminer 1, v. a. <o iUumi- 

note. 
Enorme, adj. enormous. 
Énormément, adj. muchyenor- 
monsly. 



s^Ennuyer 1, v. r, to be weary. 
Ennuyeux, se, adj* tiresom/e. 
Enorme, adj. enormous. 
Enseigne, s, f. sign, standard» 
Enseigner 1, v. a. to teach» 
Ensemble, skdv. together» 
Ensuivit, foUowed, 
Entendis, p, prêt, heard. 
Entendons, près, undergtand» 
Entendre 4, v. a. to hear, un- 

derstand. 
Entendre (faire), to say. 
Enterrer 1, v, a. to bury. 
Enthousiasme, s. m. enth$$- 

siasm. 
Entier, e, adj. entire, whoîe. 

(en), entirely. 

Entièrement, adv. entirely. 
Entourer 1, v. a. to surround. 
Entraîner 1, y. a. to carry 

along, [anothei\ 

s'Entr'aîder l,y.a. to assistone 
Entre, prep. between. 
Entrée, s. f, entry, entratice. 
Entreprendre 4, v.a. to under- 

take. 
Entrepris, pail. undertaken. 

prêt, undertook. 

Entrer 1, v.n. to enter, go in. 
Entretenir 2, v.a. to entertain, 

s' to convei'se, • 

Entretien, s. m. maintenance^ 

keeping, conversation. 
Entretiens, entretiennent, 6i»- 

tertain, [ceived. 

Entrevit, entrevîmes, per- 
Entrevoyais, imp. Jiad a 

glimpse of. 
Entrevu, part, perceived. 
Entrevue, interview, [cover. 
Envelopper l,y,a,to envélop.. 
Envers, prep. towards. 
Envie, s. f. envy, mind, wish» 
Environ, s. m. environs; adv. 

ahout. 



Envli-nnnei'l.y.a. totwrwmd. 
EnToi, a, m. envoy. 
Envoie, prus. smd. 
Envoyer i, Y. a. to *end. 

'- chercher, to tend for. 

Epais, ee, adj. thick. 
Ep.nule, s. f. akovider. 
Epûc, s. f. ateord. 
Eperdu, adj. frightened, at- 

tonithed. 
Enoanc, s. f. period. 

Epou«,,,.r.ny.. 

Epouser l.T.a. tomarry, take. 
Epousseter 1, v. a. io dwit. 
Epouvantable, sA^.frightful. 
Epouvanta, s. i.fnght, iei-ror, 
EpouranU'r l.T.a. tofrigktea. 
Epoux, s, la, Ausftanirf. 
Epreuve, s. f. trial. 
Eprouver 1, v.a. to expérience, 

EpiHsement, B.m.exkaustion. 
Epuiser 1, v.a. to exhauH, to 



!rl, 1 



to mander, to et 



Ea, pros. of être, art. 
KEcalicr, b. m. staircase. 
Esclave, s. m. and f, ilaw. 
Espace, h. m. y>ace. 
Espèce, s. f. apecies, kind. 
Espérer I, v. a. to hope. 
Ki^paii', s. m. hope. 
Esprit, s. m. mitid, spirit, mit, 
ËssHi (coup d'), s. m. trial 

(first.) 
EsMyer 1, v. a, (o try. 
Essuyer l.v.a. to «ripe, to dry. 
Est, près, oi'être, ia. 
(il, or il en), there i». 

Estime, s. f. esteem, respeel. 
EstiDier 1, v. a. fo esteem. 
Estropier 1, v. a. to crippîe. 



Etaffe, B.m, Jioor, ttory, lAage. 
Etait, itnp. kos. 

(il s'), there vm». 

Etant, p. prcs. bdng. 
Etat, a. m. stale,pfoj'ettion. 

(en), abU. 

— j- {hors d'), unable. 

, part. been. 

Eti^int, part, exlingmthed. 
s'Etendre 4, v. r. to extend. 
Etincelle, b. Î.Jlaah, gpark. 
Etions, lui p. teere. 
Etotfe, s. i. ëlHf. 
Etoile, s. f. atar. 
Etonnant, c, adj. cutoniihing. 
EtoniiL'mtut, s. m. aalonitkr- 

Etonner 1, v. a. to aatorûah. 

s' V. r. to be astonished. 

Etouffant, a, adj, guffbcating. 



F,touTAi:rie,B.f. thovghfjalti^s. 
Etourdie, adj, gidthj. 
Eti"ang«, adj. tirange. 
Étrangler 1, v. a. ta étrangle. 
Eti-angement, ade. stranguy. 
Etranger, e, étranger, foreign- 

er, foreiffn. 
xAn: 4, V. anxil. to be. 

Etude, a. f. aludy. 

Eu, part, had. 

Eussent, eus, eût, might be. 

EusHunl^ila été, liad they been. 

ECit (qu'elle), thai ahe might 

Eut, eûmes, prêt. iad. 
Eux, pron près, thei/, them. 
s'Evanouir 3, v. r. io tvioon, ta 

Evanouissement, s.m. twoon. 



FA 

Éveillé, part, atbakened, 
Eveiller 1» v. a. io, toake. 
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-, to €twake. 



Examen, s^ m. examifuxHcn, 

Examiner 1, v. a. to examine* 
* Exaspérer, l,v.a. toexcuperate. 

Exaucer 1, v. a. to grant. 

Excepter I, v. a. to except. 

Exceptés, conj. except. 

Excès, s. m. excess. 
' Exciter 1, v. a. to excite. 

Exécuter 1, v. a. to exécute* 

Exemple, 8. m. example. 

Exercer 1, v. a. to exercise. 

s* , to practice. 

Exercice, s. m. exercise. 

Exhaussât, should raise up. 

Exiguïté, s. f. smallness. 

Exister 1, v. n, to exist. 

Expérience, s. f. expérience. 

Expirer 1, v. n. to expire. 

Expliquer 1, v. a. to explain. 

Exploit, s.ra. achievementf deed 

Exposer 1, v. a. to expose. 

Exprès, adv. onpurpose. 

Expressif, ve, adj. expressive. 

Exprimer 1, v. a. ^o express. 

Exquis, e, adj. exquisite. 

Extase, s. f. exta^sy. \tured. 

s'Extasier 1, v.n. to be enrap- 

Extérieur, o, adj. exterior. 

Extraordinaire, adj. extraor' 
dinaiy. 

Extrêmement, adv, extremdy. 

Extrémité, s. f. extremity, 

fabricant, s. m. manufac- 
turer. 
Face (en), prep. in front. 
Facile, adj. angry, sorry. 
se Fâcher, v. n. to get angry. 
Fâcheux, se,adj. sad,v€xatious 
Facile, adj. easy. 

(de), that is easy. 

Facilement, adv. easily. 



Façon (à ta), s. f. qfîer yout 

fashion. 
Façon, s. m. making. 

de que, conî. so thai. 

Faible, adv. loeoA;, feMe. 
Faillit, on the point of, wdl 

nighf nearly. 
Faim, s. f. hunger. 

(avoir), to he,hungry. 

Faire 4, v. a. to do^ to mmee. 
Faisait, imp. did^ mode. 

(il n'en) ,therewas none. 

Faisant, ^.ipres^doing^making. 
Fait, part, done, indde. 
—, près, doest makes. 
—, s. m.fact, €u^, case. 
Faîte, 8. m. summit, top. height. 
Faites excuse, excuse me. 
Fallait, (il), imp. it was ne- 

cessary. 
Fallu, part, been necessary. 
Fallut (il), it was necessary. 
Fameux, se, adj./amou^. 
Familiaiité, s. f. fanuliarity. 
Familier, e, K^yjamiliar 
Familièrement, adv. famUir 
Famille, s. f. family. [arly. 
Fantaisie, s. f fancy. 
Fardeau, s. m. loaÂ. 
Fasse, v. a. sltovld make. 
Fastidieux, se, M\j.fastidious., 
Fatalité, s. f.fàtality. 
Fatigué, adj. tired. 
Fatiguer 1, v. a. to tire, to 

fatigue 
Fatras, s. m. medtey, mess. 
Faubourg, s. m. siiburb. 
Faudra (il), it wiU be neces^ 

sary. [cessary. 

Faudrait (il), it wotddbene- 
Faune, s. f. faun. \must. 
Faut, (il), it is necessary, one 
Faute, s. f. fault, for want. 
Fauteuil, s. m. arm-cliair. 
Faux, fausse, adj./ofoe. 
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Faveur, s. f. favor. 
Fébrile, adj. fd)rile, feeerish. 
Félicité, s.f. JuippineaSt/elicity, 
Feramo, s. I. woman* 
Fenêtre, 8. f. window. 
Fer, s. m. iron. 
Fera, ferons, fut. toill màke. 
Ferais, cond. ahotdd make^ or 

do. 
Ferez, vnll do, totU make. 
Fermer 1, v. a. io shtU, 
Féroce, adj. ferocious. 
Ferraille, s. f. old iron. 
Fête, s. f. feasl, festixxd. 
Fêter 1, v. a. ^o celebraie. 
Feu, s. m. Jire, ardor. 
Feuillage, s. m. foliage. 
Feuille, s. f. leaf. 
Fi (Taire), to set ligJit upon, 
Fîdole, a>d},faithfulf irue. 
Fier, ère, adj. proud. 
Fierté, s.f. pHde, 
Fi|£ui'c, s. f. face, figure, 
se Figurer 1, v.r. to imagine. 
Fil, s. m. thread. 
Filer 1, v. a. to spin. 
Fille, s. f. girl, daughter. 
Fils, s. m. son. 
Fin, s.f. end; adj. cunning. 
Fini, s. m. finish. 
Finir 2, v. a. to finish. 
Finissons, Ict us finish. 
Fit, fîmes, prêt, mode, did. 
Fixe, adj. fixed, steady. 
Fixer 1, v. a. tofix, to direct. 
Fixés, (les yeux), tlie eyes 

tumed. 
Flagrant, (être pris en — dé- 
lit), to he taken in the act, 
or in the deed doing. 
Flambeau, s. m. light, torch. 
Flatter 1, v. a. /o flatter, 
FKîur, s. î.flower. 
Fleuve, s. m. great river. 
Florins, s, m. (coin,) florin. 



Florentin, îiâ}, flxyrentine. 

Foi, s. f. faàh. 

Fois, s.f. Utm ; une fois, once. 

(à la), ai once, togedher. 

(tout à la) , in the mean 

time. 
Folle, 8. î,fool. 
Fonctions, s. f. duiies, funC' 

tions. 
Fond, 6. m. bottom. 
Fonder 1, v. a. tofound,* 

to ground, 
se Fondre 4, v. to meU. 
Font, près, do, make. 
Force, s. f. force, skiU, 
à Force de, by dint of. 
Forcer l,v.a. ioforce,to oblige. 
Forêt, s. î,forest, wood. 
Forme, s. i,form, shape. 
Former 1, v. a. to form. 
Fort, e, adj. strong, 

, adv. ven/. 

Fortement, adv. strongly, 
se Fortifier, to grow strong. 
Fortune, s. f. fate, cJiancet 

fortune. 
Fougue, s f. impetuosiiy. 
Fouille, s. f. excavations. 
Foule, s. f. crowd. 
Fourgon, s. m. wagon, 
FouiTiir 2. V. a. to fumish. 
Foyer, s. m. fire-side. 
Fraîcheur, s.f. coolness, beauty. 
Frais, fraîche, /rw^, cool. 

, s. m. pi. expansés. 

Franc, franche, adj. frank. 
Français, e, adj. French, 
Franchement, Adv,frankly. 
Frapper 2, v. a. to strike, to 

knock. 
Frapper du pied, to ttamp. 
Fraye, près, a^ree, am conr 

nected. 
Frayeur, s. f. fright. 
Frémir 2, v. n. <o tremble. 
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Fréqnemment^adv. fequeifUy. 
Frère, s. m. broiher. 
Fréquenter 1, y. a. io keep 

Company with. 
Fresque.s.f. freacoÇpcUnting) . 
Froid, e, adj. cold. 
Froidement, adv. colcUy, 
Front, 8 m. forehecui,. 
Frontière, s.f. frontière boun- 

dary, [md. 

Frotter 1, v. a. to rub, to pum- 
Frou-frou, s. m. rusUing. 
Frugal, hdj.tempereUe.Jrugal, 
Fruitier (arbre;, fruit-tree. 
Fuir 2, V. to shun, to Jlee. 
Furaer 1, v. a. to smoke. 
Funérailles, s. f. -pi. funerals. 
Fureur, s. tfury, 
au Fur et à mesure que, m 

soon eut, as fast as. 
Furieux, se, a^. fuHous, 
Furtivement, adv. by steàUh, 
Fus, prêt, toas, went. 
Fussent, fus, fut, might be. 
Fut, fûmes, prêt, ira*, were. 
Futée adj. sharp, cunning. 
Futur, 9À}, future, to corne. 
Fuyait, imp. fled, came. 

(jragner, 1, y. a. to gain, to 

attain. 
Gai, c, adj. gay, lively. 
Gaieté, s. f. gayety. \jyidd. 
Gain (donner — de cause) to 
Galerie, s. f. gaUery. 
Galetas, s. m. garret. 
Gamin, s, m, boy. 
Gammes, s. f. gamtd. 
Ganter 1, v.a. topui on glot>e». 
Garant, s. m. guarantee. 
Garantir 2, y. a. to warrant. 
Garçon, s, m. boy. 
se Garder 1, v.n, to take care. 
Garder l,v.a. to keep, to watch. 
Grarde, s, f. caret guard. 



Gare, part, interj. èkar ihe 
foay, màke way. 

Garniture^ s. f. trimming, gar- 
niture. 

Gauche, adj. Uft. 

à , on the îeft hand. 

Gencive, s. f. the gum. 

Généralement,adv. generaUy. 

Généreux, se, adj. gênerons. 

Génie, s« m. gendus. 

Genou, s. m. knee. 

â Genoux, on onè's knees. 

Genre, s. m. kind. 

Gens, s. m. and f. people. 

de bien, good people. 

(jeunes), young men^ 

young people. 

Gentilhomme,s.m. ^en^Z^man. 

Geste, s. m. gesture. 

Glace, s. f. tce, looking glass. 

Glacial, adj. cold. 

Glaçons, v. let fis glaze. 

Gland, tassel. 

Glapisscment,s.m. squeaking. 

Glisser 1, v. to slip. 

Gloire, s. f. glory. 

Glorieux, se, adj. glorious. 

Gonfler 1, y. a. <o svodl. 

Gosier, s. m. throai. 

Gourmand, s.m. gormanâizer» 

Goût, s. m. ta^te. 

Grâce, s. f. gra^, fa/oor,par* 

Grâce à, byfavor of. ^i.on. 

Gracieux, se, adj. gracrful. 

Grand, e, greaJt, large, tall. 

Grandeur, s. f. sùse, greatness. 

Grand-père, s.m. grandfalher. 

Grasse, adj. fat. 

Grattant, p. près, scratching. 

Gravement, adv. seriously, 

Gx'aveur, s. m. engraver. 

Gravité, s, f. gravity, serions» 

Grêle, adj. slmder. [mss. 

Grenier, s. m. garret. 

Gronder 1, to sadd, to roar. 
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Gros, grosse, adj. hig, stout, 

coarse. 
Grossier, e, ai^. (mpoUUf 

course. 
Grossir 1, v. n. to grow hig. 
Guère, adv. litUe^ not ojïen. 
Guerre, s, f. war. 
Guerrier, s. m. warrior. 
Guider 1, v. a. to guide. 
Guise, n. f. wcty, humour, 
en Guise de, pi^p. instead of. 

xLabile, adj. dever^ ahlful. 
Habillement, s. m. dothea^ 

clothing. 
Habiller 1, v. a. /o dress. 
Habit, s. m. coat; pi. clothes. 
Habitant, s. m. inhabitant. 
Habiter 1, v. a. to inhahit. 
Habitude, s. f. habU. 
Habituellement, adv. habit»- 
. ally. 

Habituer 1, v. a. to accuatom. 
Hardi, e, adj. bold. 
Hardiment, adv. holdly. 
Harpt% s. f. harp. 
Hasard, s. m. chance. 
Hasarder 1, v. a. to venture, 
Hâte, s. f. Jiaste, 
se Hâter 1, v. n. /o makehaste. 
Haussant, p. part, shrugging. 
Haut, e, adj. high, loud. 

(tout), aloiid, 

(là) up there. 

(au), on the top. 

Hauteur, s. f. heigJit, pride. 
Heim, interj. ahem. 
Hélas, interj. alas. 
Ilorbe, s. f. herb^ grass. 
Héritier, s. m. heir. 
Héritière, s. f. heiress. 
Hésiter, v. n. to hesitaie. 
H la bonne Heure, well and 

goody in time. 
Heure, a. f. hour, o'^dock. 



Heure (tout à 1'), presently, 

(de bonne), early. 

(de meilleuie), earlier. 

Heureusement, adv. safûy^ 

fortunaidy. 
Heureux, se, adj. happy. 
Heurter 1, v. a. to atrike, to 

knock. 
Hier, adv. yesterday. 
Histoire, s. f. history. 
Hiver, 8. m. vdnter. 
Homme, s. m. man. 
Honnête, adj. honest. 
Honnêteté, s. f. honesty^ po- 

litenesa. 
Honneur, s. m. honor. 
Honorer 1, v. a. <o honor. 
Honte, s. f. shame. 

(avoir) , to be ashamed. 

Honteux, se, adj. ashamed. 
Horloge, s. f. dock. 
Horreur, s. f. horror. 
Horiiblement, adv. horribly. 
Hors, prep. except ; hors de, 

out of. 
Huer 1, V. n. to shout at. 
Huile, s. f. oU. 
Huissier, s. m. usher, bailiff. 
Huit, num. adj. eight. 
Humain, e, adj. human. 
Humblement, adv. humbly. 
Humeur, s. f. humour. 
Humide, adj. damp, wet. 

Ici, adv. hère ; d'ici, hence. 
Ici-bas, in this world, or life. 
Idée, s. f. idea. 

(venir en), to be struck 

with a thought. 
Ignoré, part, unknown. [of. 
Ignorer 1, v. a. to be ignorant 
H, pi*on. pers. he, it ; ils, they. 
Illuminé, part.adj. lighted up. 
Illustre, adj. iUustrious. 
Illustrer 1, v. a. to iUustrate. 
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Ima^, e. t.pidure. 
Imaginer 1, t. a. to imagine. 

■' -, T. n. to ihink. 

Imiter \,^.n.U>imHaU,to eopy. 
Immédiatement, adr. imme- 

diatdy. 
Imiuctise, adi. immeiue, great. 
Ituiuobilt', ndj. mmoveable. 
ImpikSEibiiité, s.i'. impastibil- 

Uy. 
Impatience, b. f. impatimet, 

atmety. [palienl. 

Impatiente, a^. rutleat, im- 
Impératif, ve, ad^. imperiaiet. 
Impératrice, b. t. empreêa. 
Impérial, adj. impcrial. 
Impétueux, fie, udj. impetuoua, 
Implover I, v. », to implore. 
n'Importe, no matter. [aat. 
ImjKuter 1, v. A. lo be import- 
ImposuDt, e, adj. impoting. 
Imposer 1, V. a. to impote. 
ImposBibilité, a. f. impam- 

bility. IHve. 

Impi'eHaii>nnabIe,ailj. impret- 
Improtnptu, a4i> «nexpe^ed. 
Improviser, T. a. and n.fo;^ 

up a thing, impromptu. 
Imi>uiBsanee, s. f. inabililij, 

viant of poicer. 
Inattendu, a4j. anexpeded. 
Inconnu, adj. uaknovni. 
Inconséquent, at^. inetmêist- 

enï. \p\dably. 

In con testai)] cm ent,aq,j . india- 
Inci-oyuble, adj, incralibU. 
Inconvénient, b. n. inconve- 

nitHce. Icorreet. 

IncoiTect, a4j. inaccurate, in- 
Incrédulité, s. f. »ncr<duii(y, 
ludéc-ie, a^. rfeu&f/U, unde- 

dded. [feraUl!/. 

Indifféremment, atÇ. tn*/^ 
Indifférence, s ' 

etbtest. 



Indicé, Adj. indignant. 
Indiquer l, v. a. to indicate. 
Indiscret, s. f. imperlincnl, ifii- 

discreet. [vidual. 

Individn, s. m. person, indi- 
InduBtriel, a^. meckrimcal. 
Inébranlable, a. m. mmimw- 

able. 
Iiiléileur, e. adj. in/erior. 
lulinité, s. f. gre<à quantiiy. 
Inflexibilité, b. f. inJUxibaity. 
s'Informer, io inquire. 
Infortune, s. f. mis/àrtUBe. 
Ingénier (h) I, v. n. lo sel 



Ingénieux, se, &àj. ingeniimi. 
Ingrat, e, adj. vngraleftil. 
Ingénuité, s. f. Hmplieiig. 
Inhumé, part, buried. 
Injuste, Mf. wytut. 
Inouïe, adj. Hrange. [éd. 
liKjiiit-t, c, ad] unaLsi/, alaTnt- 
Jniiuiétcr I, v. a. /o ilisquiet. 

b' , io be uiieasif, to fret. 

Inq^niétude, a. f. uwasinèa» 
Insister 1, v. a. to tnnri içion. 
Insonciant, a^. Ikouj^iUi», 

earelet». 
Instances, s.f.pl. êolicitation». 
Instar, (à 1'— dej, like, tn tke 

game ntamier. [inform. 

Instruire 4, v. a. to tiufrucf, to 
Instruisant, p. près, ifutruet- 

ing. 
Insulter 1, v. a. to intuU. 
Intelligence, s. f. unda-stand- 

ing, tnIcUigence. [Iile. 

Intelligible, adj. comprekeiisi- 
Intercepter l, v. a. to inter- 

Interdire 4, v. a. to inierdie:. 
Interdit, part, interdicted. 

, près. itUerdids. 

Intéressant, e, a.tij.itUere»ttng. 
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Intéresser 1, v. a. ^ tnterest, 
Intérîeur, e, adj. irUerior, 
Interlocuteur, s* m. irUerlo' 

cutor. 
Interpeller 1, y. a. to enquire. 
Interrompant, p. près. irUer* 

rupting. 
Interrompit 4,v.a. interrupted» 
Interrompre 4, v. a. io inter* 

rupt, \tion, intervention.. 
Intervention, s. f. interposi- 
Intime, adj. intimate, secret ^ 

close, [ened. 

Intimider 1, v. n. fo befright" 
Intrépidité, s. f. intrepidity. 
introduire 4, v.a. to introduce. 
Inutile, adj. usdesa. 
Inviter 1, v. a. to invite. 
Involontaire , adj . involuntary. 
Irai, ira, l'Ut, shall or mil go. 
Irais, cond.slwiUd or would go, 
Irréffulier, e, adj. irregular. 
Isole, aclj. lone, insulcUed, 
Issue, s. f. opening. 

Jaloux, se, adj. jealoua. 

Jambe, s. f. leg. 

Jamais, adv. ever, never. 

Janvier, s. m. January, 

Jardin, s. m. garden. 

Jaune, adj. yeUotOf 

Je, pron. près. I, 

Jean, s. m, John, 

Jeter 1, v. a. to tJ^row, io cast, 

des cris, to cry oiU» 

Jeu, s. m. play, game. 
Jeudi, s. m. Thursday» 
Jeun (à), fasting. 
Jeune, adj. young. 
Jeunesse, s. f. yovih. 
Joaillier, s. m. jeweUer, 
Joie, 8. f. joy. 
Joignais, imp. joined. 
Joignis, joignirent, prêt. 
joined. 



Joignons, joignez, preSr^oifi. 
Joindre 4, v. a. to joîn. 
Joins, près, join. 
Joint, ^Krt, joined. 
Jointure, s. f. joini. 
Joli, e, âdj,pretty. 
Joue, s. f. cheek. 
Jouer 1, V. toplay. 
Joufflu, adj. chtibby-faced. 
Jouir 2, V. n. to er^oy. 
Jouissance, s. f. efy'oymeni, 
Jon)Oux,s,m' playthingSf toys. 
Jour, s. m. âay, 

(donner le), io givehirth* 

(dans ses bons), day^ in 

good humor. 
Journée, b. f. day. 
Joyeux, se, adj.^o^tiZ. 
Juge, s. m'judge. 
Jugement, ^, m. judgmeni. 
Juger 1, V. a. <o judge. 
Juin, s. m. June, 
Jurer 1, to swear, to déclare. 
Jusque, jusqu'à, as far as, 

untU, 
Juste, adj. correct, just. 
Justifier 1, v. a. to jvMify, 

±j for le or la, the. Mm, it, 
La, art. f. the ; pron. her, it. 
Là, adv. therCf thither, 
— (de), thence. 
Labeur, s. m. lahor. 
Laborieux, se, adj. lahorious, 

industrious, [to labor. 

Labourer 1 , v. a. to plough. 
Laboureur, s. m. ploughman. 
Laisser 1, v. a. to leave, to let. 
Lait, s. m. milk. 
Lampe, s. f. lamp. 
Lancer 1, v. a. to rotise. 
Langue, â.f. longue, language. 
Langueur, s. f. langour, debi" 

lity. 
Languissant, p. près, languid. 
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Laquelle, pron. rel. whM^ 

whieh one. 
Lf^rge, adj. broad, wide, 

(au),yar, distant. 

Larme, s. f. tear. 
Laver 1, y. a. io vxish. 
Le, art. m.the; pron« him, it. 
Leçon, s. f. lesson, [so. 

Lecteur, s. m. and f. reader. 
Lecture, s. f. reading. 
Léger, e, adj. light, sligkt. 
Légèremenl, adv. lightly. 
Legs, s. m. testament, wiU, 
Lendemain, s. m. next daiy. 
Lent, e, adj. slom. 
Lentement, adv. dowly» 
Lequel, pron. rel. which one. 
Les, art. pi. the; pron. thèm, 
■Lesquels, lesquelles, which. 
Lettre, s. f. letter. 
Leur, leurs, adj. poss. tJiere, 

, pron. pers. them^to them, 

(le, &o.), iheirs. 

Levé, p. part, riêen, 
I^ver du soleil, sunrise. 
Lever 1, v. a. to raUe^ lift up, 

se , V. n. to rise, to get up. 

Lèvres, s. f. lips. 
Liberté a. L llherty. 
Libre, adj.yree. 
Lieu, s. iD. place. Au lieu, 

instead, [Jiave reason. 

Lieu (avoir), totake plcuie, to 
Ligne, s. f . Une. 
Lilas, s. m. lilac^ 
Lin, S. ï,fiax. 
Linotte, s. f. Imnet, 
Lire 4, v. a. io read. 
Lis, imper, read. 
Lisait, imp. read, was reading. 
Lit, s. m. bed; près, reaâs. 
Littérateur, s.m. literary man. 
Littérature, s. f. literatwe. 
Livre, s. m. hook; sA.pmmd, 
Livrer l,v.a. to give up^devote. 



se Livrer, to gine on^s idfnp. 
I.K>cataire, s.m. lodger^ tenani. 
Logement, s.n. lodging, dwd' 
Loger 1, v. a. to lodge, [ling. 
Logis, s. m. house, dwdling. 
Loi, s. f. law. 
Loin, adv. ybtr. 

(au), veryfar. 

Long, longue, b,ôj, long, 

, s. m. length, 

(le), along. 

Longtemps, adv. long^ a long 
Longueur, s. f. length, [Hme, 
Loquacité, s. f. loquaeity. 
Lorgner 1, v. a. to Uer ait, 

look at qinzzingly. 
Lors même, adv. even if. 
Lorsque, lorsqu', conj. vjhen. 
Louer 1, v. a. to praise, io 

hire, to let, 
Louis, s. m. Lewis, 
Loup, s. m. vyolf. 
Lourd, adj. heavy. 
Loyer, s. m. rent. 
Lu, part, of lire, read, [self. 
Lui-même, pron. pers, htm-' 
Lui, pron. pers. ^,%im, to her,. 
Luisant, adj. briiliant. 
Luit, près, of luire, êhtnes-^ 
Lmnierë, s.f. light, knov^edgê'. 
Lus, prêt, read. 
Lutrin, s.m. a ehorisier^s desk. 
Lutte, s. f. struggle, contest. 
Lutter 1, y. n. to strwe, iô 

struggle. 
Luxe, s. m. luxury. 
Lyrique, adj. lyrie. 

Ma. adj. poss. sing. my. 
Ma foi, upon my word. 
Madame, s. f. madam. 
Mademoiselle, s. f. miss. 
Magnifique, adj. magnificen 
Magnifiquement, adv. ma 
nificenily. 



Mai. B. m. May. 

Maigre, odj. lam, thùt. 
Main, s. f. hand. 
Uainteuatit, adv. non. 
Hais, conj. but. 
Maison, e. f. home. . 
Maître, r. m. maMer, ttacher, 
Maiirisc, s. f. priviûge. 
Maîtresse, s. f. mûlrest, twtel- 

Ma, estiieux. sg, itd[. nuytttie. 

Ma eut', adj. of âge. 

lia or-domo, s. m. uteward. 

TUa orité, s, f. rnq/nritii. 

Ma' ,s.m. harm, exil ; pi. maux 

— , adv. badly. 

— , (être), to be on baâ tervu. 

Mala.de, adj iS, lick. 

Mnlndic, 6./, HineM, sicknets. 

Maladive, f. a^J- *'^I^S< uxak- 

ly. 
Halaiae, s. m. ToOetint*». 
Mal ff ré, pre p . nofwiihstanding . 
Malheur, a. m. miafuHanc. 
Malheureusement, adv. un- 

forlunateîy. 
Malheuruus, se, adj. ttnfor- 

IwRale, urAappij. 
Blalicc, B, f. apiif, malUe. 
Matigpo, adj. taalicimu; m. 

Maiio, adj. mùcAînxnu. 
Mnmman, s. f. mamtaa. 
Manche, s.f. tleeve ; B.m. han- 
Manchette, s.f. cuffi. [die. 
Manger 1, r a. to eat. 
3Ianier 1, v. a. tokajidle. 
Miinièi-o, B. f. maitiur. 
do que conj. so that. 

Manifester 1 v .&. to mmdfest. 
Manque, s. m viaid. 
Manteiitt, n. m. cloak. 
Maravédt,s.m.a SpanitKeoin. 
Mitrbre, s. m. laarble, 
Mai'chand, s. m. merckani. 



'1 ME 

Marche, s. f. mareh, «alling. 
(se mît en), amtirmid 

Iilai-ché, g. m. trade. 
Marchepied, e. m. Klep», 
Marcher 1, v. D. to toalk. 
Mari, s. m. husband. 
Marier 1, v a. to marry, 

80 , io gei auirried. 

Marmotte, s. f. tnarraot. 
Marquer I, v. a. lo mari. 
Mars, B. m. March. 
Marteau, s. m. hammer. 
Masse, s. f. mat», heap. 
Matin, s. m. momi'n^. 

(de fi;]u[Hl) eeii/earty. 

(le), in t/m jii'/niixg. 

si-Matin, lo eatiy. 

Matinée, s. f. the uAole non^. 

ing. 
Maudira, fut. vnU carse. 
MaudisBiint, yi. piea. nirsi'ng. 
Mausolée, s. m. maïuoleicm. 
Mauvais, e.adj. bad. 
MauY, s, m, pi. etila, grUf. 



Méoonnut, prêt, deapised. 
Médecin, s. m phuiician. 
Médiocre, ndj. ordinary. 
MélîiQte,a<^. miatTuntful, dtf- 

fideid. 
Meilleur, e, adj. better. 
Mélancolie, b. f. mid<achaîy. 
Mêler 1, v. a. to nux, to Join. 
Méiodieusement, adv. tn«fo- 

dioualy. 
Membres, s. m. limbs. 
Même, a4j. tame, sdf ; adr< 

(de), adv. àUt>. 

(mettre à), to enablt. 

Mémoiru,. s. f. memory. 
Mcoaçant, e, a^j. Ikreatening, ■ 
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Menacer 1, v. a. <o ihrèaten. 
Ménage, s. m. îious^ work. 
Ménager 1, v. a. <o spare^give. 
Mener l,v.a. to lead, to iafceto. 
Mensonge, s. m. afctlsehood, 

an untnUh, 
Menteur, s. m. Itar, 
M(întir 2,Y.n.io lie. 
Menton, s. m. chin. 
Mentira, v. will lie. 
Mépris, s. m. eontempi, 

, part, mistaken. 

Méprise, 8. f. mistake. 
Mépriser 1, r. a. to despise, 
I^Iereî, s. m. thank you. 
Mère, s. t*. moiher. 
belle-Mère, s. f. step-motJier, 
Mériter 1, v. a. to deserve. 
Merveille, (à), admirahly. 
Merveilleux, se, adj. toonder- 

fui. 
Mes, adj. poss. pi. my. 
Messe, s. f. mass, divine office, 
Messeigneurs, s. m. gentlemen. 
Messieurs, s.m. pi. gentlemen. 
Mesure, s. f. measure, 

à que, in proportion to. 

Met, près, puts, puts on. 
Métier, s. m. trade. 
Méti'opole, s. f. metropolis. 
Mets, près. put. 
iiettant. p. près, putting. 
Mettons,impcr. ht us suppose. 
Mettre 4,v.a. to put, toput on. 

se à, to begin. 

Meuble, s, m. fiiniiture. 
Meurs, meurent, près. die. 
Mien, mienne, pron. poss. 
Mieux, adv. better. [mine. 
Milieu, s. m. middle. 
Mille, num 2i^}.thousand. 
Miniature, s. f. miniature. 
Mine, s. Î.Jhce, appearance. 
Miraculeux, se, adj. miracur 

lous. 



se Mirent à, hegan to. 
Mis, part, put, put on, 
— , prêt, put, put on. 
Misérable, adj. miserahlet 

toretched. 
Mise, s; f. dress. 
Misère, s. f. miseiy. 
Mit, prêt, put. 
Mode, s, f. fashion. 
Modeler, v. a. to modela to 

êhape. 
Modérer 1, v. a. to moderate. 
Modestie, s. f. modesty. 
Modicité, s. f. smaUness, 
Mœurs, s. f. pi. Tntihners, mo- 

rcUs, 
Moi, pron. pers. J, me, to me. 
Moindre, adj. smaller, least. 
Moins, adv. less, 

(au or du), at least. 

Moire, s. f. watered (silk.) 
Mois, s. m. montJi. 
Moïse, s. m. Moses, 
Moitié, s. f. half. 
Moment, s.m. minute, instant. 
Mon. adj. poss. m. my. 
Monde, s. m. world, 

(tout le), every body. 

Monotone, adj. monotonous. 
Monsieur, s. m. sir, mister. 
Monter l.y.to mount, to go up. 
à cheval, to go on horse- 

back. 
Montre, s. f. watcTi. 
Montrer 1 , v. a. to show. 
Moquez, v. mock, makefun qf, 
se Moquer 1, v. a. to make 

fun of. 
Moralement, adv. moràXly, 
Morceau, s. m. pièce, bit. 
Morreaux, se, aqj. dlHv-nosed* 
Mort, e, adj. dead ; &,i, death. 
Mot, s. m. Word. 
'Motif, s. m. motive. 
Mouchoir, s. m. handkerchief. 
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Mouiller au port, to reach the 

port. 
Mouler 1, v. a. to grind. 
Mourant, p. près, dying. 
Mourir 2, v. a. to die. 
Mourut, i)ret. died. 
Mouvement, s. m. motion. 
Moyen, s. m. means. 
Moyen, ne, adj. moderate size. 
^ïuet, adj. dumb. 
Mulâtre, s. m. mtdatto. 
Multiplier 1, v. a. to muliiply. 
Mur, s. m. walL 
Mur, e, adj. ripe. 
^luraîlle, s. f. waU. 
[Murmurer l,y.n,to murmur, 
^lusicale, adj. musical. 
Musicien, s. m. musician. 
Musique, s. f. miisic. 
Mystère, s. m. mystery. 
Mystérieux, se, adj. mysteri- 

ous. 

IS îiïf, ve, adj. artleaSy simple. 

Kaissance,s.f.6iWA. [creating. 

Kaîssant, e. adj, being bom^ 

Naît, près, is bom. 

Naître 4,v. n. <o 66 bom. 

Naïveté, s. f. candor. \_ply» 

Naïvement, adj. artlessly, sim- 

Narrer 1, r. a. to relate^ to nar- 
rate. ' 

Natte, s. f. m^t. [ize. 

Naturaliser 1, v. a. to naturaZ- 

Naturel, adj. naturel; s. dispo- 
sition. 

Naturellement.adv.nerfwraZty. 

Ne, n' {with pas or point) , not, 

que, only. 

Né, e, part. bom. 

Nécessaire, adj. necessary. 

Nécessairement, adv. neces- 
sarily. 

Nécessité, s. f. necessity. 

Négliger 1, v. a. to negUct. 



Nègre, s. m. negro. 
Neige, 9. f. snow. 
Nennî, a^Y.forsootK 
Net, te, adj. neat. 
Nettoyer 1, v. a. to dean. 
Neuf, ve, adj. new. 
Neuf, num. adj. nine. 
Neveu, s. m. nephew. 
Nez, s. m. nose. 
Ni, conj. neither^ nor. 
Niais, adj. silly, simple. 
Niaiseries, s. f. siUiness, siii^ 

plicity. 
Niche, s. f. niche, prank, trick. 
Nièce, s. f. nièce. 
Nier 1, v. a. to deny. [ness. 
Noblesse, s. f. nobility, noble' 
Noir, e, adj. ^ZacA;, dark; s. m. 

negro. 
Nom, s. m. name. 
Nombre, s. m. number. 
Nombreux, se, adj. numerous. 
Nommer 1, v.a.to name, ap' 

point. 
Non, adv. no, not. 

seulement, not only. 

Nonchalance, s. f. carelesness. 
Nos, adj. poss. pi. our. 
Notre, adj. poss. sing. our» 
Notaire, s. m. notary. * 
Noueux, adj. knotty. 
Nourrice, s. f. nurse. 
Nourrir 2, v. a. to nourisk. 
Nourriture, s. f. nourishment. 
Nous, pron. pers. we, us, to us. 
Nouveau, nouvel,adj. m. new. 
Nouvelle, adj. f. new; s. f. 

7iews. 
Nu, e, adj. nakéd, bare. 
Nul, le, adj. no, not any. 
Nuit, s. f. night; prcs. hurts. 

Obéir 2, v. n. to obey. 
Obéissant, e, adj. obedient. 
Objet, s. m. abject. 
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Obliger 1, r. a. io obligé. 
Obscurité, s. f. obicunrity. 
Observer 1, v. a. to observe, 
s'Obstiner 1, v.r. topersist in. 
Obtenais, inip. obtained. 
Obtenant, p. près, obtaining. 
Obtenir 2, v. a. to obtain. 
Obtenu, part, obtained. 
Obtins, t, prêt, obtained. 
Ocre, s. f. ochre. 
Occuper 1, v. a. to occupy. 
Ode, 8. f. an ode. 
Œil, s. m. eye ; pi. yeux. 
Œuvre, s. f. wdHCj action. 
Office, s. m, prayers, office, 
(offrait, imp. offered. 
Offrant, p. près, qffering, 
Oflfre, près, offera ; s. f. offer. 
Offrir 2, V. a. to offer. 
Offris, prêt offered. 
Ombre, s. f. shade, obscurity. 
On, Pon,pron. theyyone^people. 
Oncle, s. ra. uncle. 
Onctîeux, adj. undious, oily. 
Onction, s. f. unction, anoint' 

ing. 
Onduler 1, v. n. to undidate, 

to wave. 
Ont, près, of avoir, Mve, 
OnzC, num. adj. eleven. 
Opera-bouffa, comic opéra. 
Opposer 1, V. a. to oppose. 
Or, s, m. gold; conj. now. 
Ordinaire, adj. ordinary. 

(à mon) , 03 lumally, 

Ordinairement,adv.<gfene>'a%. 
Ordonner 1, v. a. to order. 
Ordre, s. f. order. 
Oreille, s. f. ear. 
Orfèvre, s. m. goldsmitJiy silr 

versmith, 
Oro^aniser 1, v. a. to organize. 
Orgue, s. m. organ. 
Orgueil, s. m. pride. 
Originalité, s. 1". originality. 



Omefnent, s. m. ornament. 
Orner 1, v. a. ^o omameni. 
Os, s. m. bone. 
Oser 1, v. n. to dare. 
Osseux, se, adj. bony. 
Ou, conj. or, èiiher. 
Oublier 1, v. a. to forgd. 
Oubliera, fut. vnU forget. 
Ouï, adv. y es. 
Outils, s. m. tools, 
en Outre, conj. besides. 
Ouvert, part, opened, open. 
Ouverture, s. f. opening. 
Ouvi*ap;e, s. m. work. 
Ouvrais, imp. opened. 
Ouvrant, p. près, opening. 
Ouvre, près, open, opens. 
Ouvrier, s. m. worTman, 
Ouvrir 2, V. a. to open. 
Ouvris, prêt, opened. 
Ouvrons, imper. Ut us open. 

x; aille, s. f. straw. 
Pain, s. m. bread. 
Paix, s. f. peace. 
Palais, s. m, palace. 
Pâle, adj. pale. 
Palette, s. 1. (pointers*) pcUlet, 
Pâleur, s. f. paleness. 
Pâlir 2, V. to tum pale, 
Pâlissant,p.pres.<MmtnprjpaZe. 
Pan, s. m. flap (of a coat). 
Paolo, s. m. Paul, 
Papier, s. ra. paper. 
Paquet, s. m. bundle, parcel. 
Par, prep. by. 
Paradis, s. m. paradise. 
Paraissait, imp. appeared. 
Paraissant, p. près, appearing. 
Parais, t, près, appears. 
Paraître 4, v. n. to appear, to 

seem, 
Parbleau, interj. zounds. 
Parce que, conj. becatise. 
Pardonner 1, v. a. toforgive. 
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Pareil, le, adj. such, equat, 
simUar, 

Parente, s. f. relation. 

Parents, s. m. ]pl, parents, re- 
lations, [s^f* 

se Parer 1, v. r. to dress oné's 

Paresseux, se, adj. lazy^idU. 

Parfait, e, adj. perfect. 

Parfaitement, adv. perfectly. 

Parfois, adv. someÛmes. 

Paner 1, v. a. to bet. 

Parler 1, v. to speak. 

Parler (avoir beau) 1, to say 
what one wiU. [another, 

se , to speak to one 

Parmi, prep. among. 

Parole, s. f. word. 

Parquet, s. m. floor. 

Paît, s. f. part, side, share. 

, i^res. starts, goes away, 

(à), inprivate, 

(faire) , to let Icnow. 

(nulle), nowhere. 

quelque), somewhere. 

Pai-tap^er 1, v. a. to share, to 
divlde. 

Partait, imp. departed. 

Partant, p. près, going away. 

Parti, part, departed. 

, s, m. party, resolviion. 

(tirer), to tum to advanr 

tage. 

Particulier (en), inprivate. 

, e, aqj. paHicular. 

, s. m. individual. 

Particulièrement, adv. par- 
ticularly. [ter. 

Partie, s. f. part, party, quar- 

Partir 2, v.n. to départ, set ont. 

Partira, fut. shall or will départ. 

Partit, prêt, departed, silent. 

Partition, s. f. (mas) parti- 
tion. 

Partons, pros. we set ont. 

Partout, adv. everywhere. 



Paru, part, seemed, appeared. 
Parut, prêt, appeared, seemed. 
Parvenu, part, reached, at- 

tained. 
Pas, adv. not; s. m. step^pace. 
Passement, s. m. lace, tnmr 

mings. 
Passe-partout, s. m. pass-key. 
Passer 1, v. a. to pass. 

se , to pass. 

se de, to do wîthout. 

Passion, s. f. passion, love. 
Paternal, le, adj. patemal. 
Patience, s. f. patience, endur» 

ance. 
Patient, n,ù}. patient. 
Patrie, s. f, 7iative country. 
Patron, B.m.protedor, patron. 
Pause s. f. pause, rest. 
Pauvre, adj.poor. 
Pavé, s. m. pavement. 
Payer 1, v. a. to pay, payfor. 
Pays, s. m. country. 
Paysan, s. m. countryman. 
Péché, s. m. sin. 
Pédale, s. f. pedal. 
Peignait, înip. painted, ««- 

pressed, described. 
Peignées, part, combed, 
Peignent,pres. paint,deseribe. 
Peindre 4, v. a. to paint, to 

describe. 
Peine, s.f. pain, grief, trouble. 

(à), adv. scarcdy. 

Peins, près. Ipaird. 
Peint, e, part, painted. 
Peintre, s. m. painter. 
Pointure, s. i. painting. 
Pencher 1, v. a. to incline. 

se , to lean doumwards. 

Pendant, prep. during. 

, p. près, hanging. 

que, conj. whilst. 

Pendre 4, v. a. to hang. 
Pénétrer 1, v. a. topenetrate. 
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Pénible, adj. ©atn/uZ. 
Pensée, s. f. thoughi. 
Penser 1. v. a. to thînk, 6e- 

Ucve. 
Pensif, ve, Siàj, pensive. 
Pension, s. f. boarding-schooL 
Perdait, imp. lost. 
Perdiez 4, cond. would lose. 
Perdre 4, v. a. to lose, 

de vue, to lose sight o/. 

se , to lose one^s way. 

Perdrix, s. f. partridge. 
Perdu', p. part, lost. 
Père, s. in.father. 
Perfectionner 1, v. a. to per- 

fect. 
Perles, s. f. pearls, 
Poiiuct, près, permits. 
Permettre 4, v. a. to permit. 
Permis, part, and prêt, per- 

îiiiiied. 
Perron, s. m. sieps, 
Pirroquct, s. in,parrot, 
Porruque, s. f. icig. 
Perruquier, s. m. wig-maker. 
Personne, s. f. person, 

, 2>x*on. nohody. 

Petit, e, adj. small, Utile, 
Pétrifier 1, v. a. <(? change to 

sione ; to petrify. 
Pétulance, s. ï, pétulance. 
Peu, adr. Utile, few, 
à — i)rès, nearhjy almost. 
Peu à peu, gradually. 
Peuple, s. m. people, nation. 
Peur, s. f. fear, 

(avoir), to he ajraid, 

(de) , for fear, 

(faire), to frighien. 

Peut, près, can, may. 
Peut-être, sidv.pei'liaps. 
Peux, ])euvent, pres.caw,may. 
Phrase, s. f. phrase, sentence. 
Physionomie, s. f. look, phy- 

siognoniy. 



Pièce, s. f. pièce, room. 
Pied, s. m. fooi, plant* 
Pierre, s. f. storie. 
Piété, 8. f. piety. 
Pieu, s. m. stake. 
Pieux, se, &dj,pioiis. 
Pinceau, s. m. pencil, bnish. 
Pincer (la harpe) 1, v. a. to 

play. 
Piquant, e, adj . pricTdy, sliarp. 
Piquer 1, v. a. to sting,' to 

prick, 

se , to flatter onis sdf. 

Pis, adv. îcorse. 
Pitié, 8. f. pity, compassion. 
Pittoresque, adj. piduresque. 
Plafond, s. m. ceiling. 
Plaignait, imp. piiied, 

se , complained, 

se Plaignit, complained. 
Plaindre 4, v. a. to pity, 

se , to complain, 

se Plaint, près, complains. 
Plaire 4, v. n. <o phase, 

se , to he pleased. 

Plaisait, imp. pleased. 
Plaisamment, îidv, pleasantly. 
Plaisante, adj. pleasant. 
Plaisir, s. m. pleasure. 
Plaît, près, phases. 
Planche, s. f. board. 
Plancher, s. m. floor. 
Planchette, s. f. a Utile board^ 
Planter 1, v. a. to plant. 
Plate, adj.^a^. 
Plâtre, s. m. planter. 
Plat, s. m. dish. 
Plein, e, Siûj.fuU, [wrinkle. 
Plisser 1, v. a. to plaît, to 
Plonger 1, v. a. to plunge, 

se , V. r. to dive. 

Ployant, p. près, bending^ 

bowing. 
Plumeau, s.m.feather-ditster. 
Plume, s. ï.feaiher, pen. 
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Plnpart (la), mostf thegtèccter 

part. 
Plus, adv. more, 

(<î«)» moreota^, 

de en plus, more and 

more. 
Plusieurs, adj. several. 
Plus tôt, 8ooner,earlier^ rather. 
au Plus tôt, adv. a« soon as 

possible. 
Plutôt, adv. rather. 
Plût à Dieu, woidd to Ood* 
Podestat, s. m. an officer of 

justice. 
Poésie, s. f. poetry. 
Poids, 8% m. weight, consé- 
quence. 
Poignée, s. f. hand/tU, 
Poing, s. ra, Jist, [point. 

Point, adv. no, not; s. m. 

(sur le) , near, 

au Point du jour, at tJie break 

of day. 
Pointe, s. f. point, extremity. 
Poitrine, s. f. chest, breast. 
Poli, e, ïiô,}, polite. 
Poliment, aav. politely. 
Polisson, s. m. a black-guard. 
Politesse, s. f. politeuess. 
Pont, s. m. deck, bridge. 
Porche, s. m. porch, portico. 
Portant, p. près, carrying, 

jyiUting, 
Porte, s. f. door. 
Portée, s. f. reach, 
à Portée, within reach. 
Porter 1, v.a. <o carry, to wear, 
■ (se bien), to be weU, 
Portière, s. f. a curtain hung 

before a door. 
Portrait, s. m. likeness, por- 
trait. 
Poser 1, V. a« to place, to put. 
Posséder 1, v. a. to possess. 
Positivement, adv. positively. 



Poste, 8. f. poit. 
Postérité, 8. f. posterity 
PostiUon, s. m. post4>oy, poê- 

tUion» 
Pouce, s. m. thumb. 
Poudré, p. part, potœred. 
Pour. prep. ybr, in order to, 
Pouniez. cond. woidd be able* 
Pourquoi, adv. why. 
Pourrai, pourra, fut. twW bê 

able. 
Pourrais, cond, vowdd be able. 
Pourtant, adv. however. 
Pourvu, part, provided. 
Pourvu, que, conj. provided. 
Pousser 1, v. a. <o push, utter» 
Pouvait, imp. could, wa^ àbUr, 
Pouvant, p. près, being able. 
Pouvez, près, can, are able. 
Pouvoir 3, V. a. <o be able, 

, s. m. power. 

Prairie, s. f. meadoio. 
Pratique, s. f. practice. 
Préambule, s. m. preamble. 
Précéder 1, v. a. to précède. 
Précipitant, p. près, precipir 

tating, throwing, [tate. 

Précipiter 1, v. a. toj^^ecipir 
Piécisément, adv. precisely. 
Précision, s. f. précision. 
Précoce, adj. precocious. 
Préférer 1, v. a. to prefer. 
Préjugé, 8. m. préjudice. 
Premier, e, adj.^r^^. 
Prenais, imp. took. 
Prenant, p. près, taking. 
Prendre 4, v. a. to take, 

(sVn), to avenge. 

Prends, près. take. 
Prendrais, fat. shall take. 
Prenne, prenions, may take. 
Préparer 1, v. a. to prépare. 
Près, auprès, prep, near, 
— — de, à peu près, nearly. 
Présent (à), adv, at yresent 
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Présenter 1, v. a. to présent. 
Préserve (Dieu m'en), God 

forhid. 
Présomption, s. f. presump- 

tion. 
Presque, adv. (dmosty nearly, 
se Presse 1, tobeina hurry. 
Présumer 1, v. a. to présume. 
Prêt, e, adj. ready. 
Prétendant, s. m. suitor. 
Prétendre 4, v. to prétend. 
Prétendu, p. part, pretended. 
Prêter 1, y. a. to lend, 

se , to joint ^o listen. 

Prêter Toreille, to listen. 
Prétexte, s m. pretence, pre- 
Prêtre, s. m. priest, [text. 
Preuve, *. f. proof. 
Prévision, s. i, foresight. 
Prévoir 3, v. a. to foresee. 
Prier 1, v. a. to pray. 
Prière, s. f. prayer. 
Prieur, s. m. prior,' 
Principal, s. m. chief point. 
Principe, s. m. principle. 
Prions, imper, ht us pray. 
Prirent, prêt, (began) took, 
Pris,part.and prêt, tàken^took. 
Priver T, v. a. to deprive. 
Prix, s. m. price^ reward. 
Probablement, adv. probably. 
Procurer 1, v. a. to procure. 
Prodiguer 1, v. a. to give, to 

waste. 
Produire 4, v. a. to produce. 
Produit, près, produces, 

'-t s. m. product. 

Professer 1, v. a. toprofess. 
Proférer 1, v.a. to utter, to 

speaJc. 
Profit, s. m. benejit. 
Profiter 1, v. n. to profit. 
Profond, e, adj. deep. 
Profondément, adv. deeply. 
Profondeur, s. f. depth. 



Progrès, TJ m. advaneement^ 
Proie, s. f. prey, [progressa 
Projet, s. m. project, [^plan. 
Projeter 1, v. a. to intend^ to 
Prolonger 1, v. a. to continue^ 

to go, \walk, 

se Promener v. r. to take a 
Promesse, s. f. promise. 
Promettre 4, v. a. to promise. 
Promettrez, fut. wiU promise. 
Promis, part, and prêt, proîr^ 

ised, [nounce. 

Prononcer 1, v. a. to pro^ 
Propos, adv. apropos. 
Proposer 1, v. a. to propose* 
Propre, adj. proper,otim,clean. 
Proprement, adv. properly, 

cleanly. \ness. 

Propreté, s. f. cleannesst neat" 
Propriétaire, s. m. and f. pro^ 

prietor. 
Protecteur, s. m. p^'otedor. 
Protégé, s. m. dépendant. 
Protéger 1, y. a. to protect. 
Prouver 1, v. a. ^o prove. 
Provoquer 1, v. a. to provoke. 
Pu, part, been dble. 
Publiquement, adv. cdoud^ 

publicly. 
Puis, adv. then ; près, can. 
Puiser 1, v. a. to draw, to im' 

bibe. 
Puisque, conj. since. 
Puissance, s. f. power. 
Puissant, e, and. powerftd, 

— (tout), almigJUy, 

Puisse, subj. près, can, may» 

Punition, s. f. puuiskinent. 

Pur, o, adj. pure. 

Pureté, s. f. purity. 

Put, prêt, was able, could. 

Pût, pussions, might be able* 

C:euand, adv. tohen. 

Quant à, prep. as to, as far. 
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Qnnifitite, nuni. a.^.foriij. 
■Qnarantniiie, 8. î.forty. 
Qaart, quttitier, s.m. quarUr. 
Qnatorae, adj./oarfeen. 
Qoatre, nnra. af1J./o«r. 
Que, qu', vÂich.,v)}iàt,ihim,ltsl. 

(no),t»ily.hut,no(hinghut. 

de, hoK viany, ihtia. 

fcp). that leMèk, vihai, 

Qnol, quelle, mhich, vjhat. 
Quelconque, Khateoer. 
Qnelqun, aome, ajeur, mhat- 

errer, Aojperer. 
Quelquefois, adv. »oriu(ïmet. 
Quelqu'un , apmd>ody,some ont. 
Qnelqnea nns, some, afea. 
Qu'estK'e que, vihat. 
Question, s, f, question, qvery. 
Qnostionnerl,v.fi.(og((eT(i<Jn. 
Qui, pron, rel. icAo, lotem. 

Qui (ce), thaf whi(A, «ikat. 
Qui est-ce, qui, vsho, 
Qnîi!onquo, pron. rel. wïoefer. 
Quinze, num. adj. ffUen. 
QiiitWT 1, V. a. tn quit, to 

se , to geparate ùne'a »Af. 

Quoi, pron rel. toAof. 

que, pi'on.rBl ■«ikittsnmgi: 

(de), nf'wkid, aornelhiiiff. 

Quoique, conj. ifiour/7i, al- 
tliough. 

Itîibattrc 4, t. n. trt lomer. 
Rabattrai, fut. shidl lower. 
Jtàclei' I, V. a. to eerape. 
Ricommoder 1, v.a. toTtpair, 

to ntead. 
Raconter I, y. a, to relaie. 
Radieux, se, adj. radiant, 

bright. 
Radouci, p. part, sojîened. 
Rafraîchi ssement, S. m. re- 

Jreahment. 
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Raillerie, s.f. raiUeryJestinp. 
Railleur, aty-jeerin?, tnockery. 
RalainË, covawwilkjelly. 
Raison, s. f. reason, righi. 

(aroir), to be rigld. 

RjiîsonnuMe, ailj reasonablt. 
Raisonnement, s. m. reaaon- 

ing. 
Raisonner 1, t. to reason. 
Ralentir 2, v. a. to dimirtish, 

to alaclcen. 
Ralentissant, s.m. tîackening. 
Ramasser l,v A.topichnp. 
Bamener ,v.a..iohring'back. 
Rang:er 1, v. a. to arrange, »tt 

Rapide, adj. rapid. 
Rapidement, adv. rapidlg. 
Rapidité, s. f. rapidily. 
Rappeler l,v, «. to eidl bock. 

Ttapport; s, m. T^iort, value. 

(P"r) , on aecouni. 

Rapporter 1, v. a, io bring 

bach, tù produee, to relate. 
Riippurter (s'en) ,'o rrfy upon. 
se Rapprociierl.v. r toaraw 



Rare, adj, « 
Rarement, adv. aeldom. 
Ratrapper 1, v. a. to taie 

agaîn, to catch. 
Ravir 2, v. a. io lymish. 
Ravissant (a), p. pi'CS. be- 

thinking one's self. 
Ravissante, adj. cxqaMte. 
" ' tu. cheerfid- 






skelf. 



de ) 

Rebouciier 1, t. a. to stop up. 
àRubour, ai!j,c&»i(rarv,uironj7, 
llebuEfade. s. f. ràntf, dental. 
Recevait, imp. received. 
Recevoir 3, v. a. to reeàve. 
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Réchauffer 1, y. a. ^o warm. 

Rechercher 1, y. a. io search. 

Récit, 8. m. récital. 

Recommander 1, y. a. to re- 
commend, [again. 

Recommencer l,y. a. tb oegin 

Récompense, s. f. reward. 

Récompenser l.v.a.to reward. 

Reconduire 4,y .a.^o kad bock. 

Reconnaissance, s. t. grati- 
tude. 

Reconnaissant, adj. grateful. 

Reconnaissant, part, reeog^ 
nùfing.^ 

Reconnaît, près, recognites. 

Reconnaître 4, y. a. to recog- 
nize» 

Reconnu, part, recognized, 
knovm. 

Reconnus, prêt, recognized. 

Recouvrait, imp. recovered. 

se Récrier 1, y. n.^o exclaim. 

Rectifier 1, v. a. io rectify. 

Reçu, part, received. 

Reculer 1, y. <o draw bock. 

Redire 4, y. n. to say again. 

Redoubler 1, y. a. to redotible. 

Redresser l,v.a. to straighten. 

Réduit, part, reduced, 

, près, reduces. 

Réel, le, adj. real. 

Réellement, adv. reaUy. 

Réfléchir 2, y. n. to refled. 

Réflexion, s. f. refledion. 

Refus, s. m. refusai. 

Refuser 1, y. a. <o refuse. 

Régalant, adj. amusing. 

Regard, s. m. look, looking. 

Regarder 1, y. a. to look at, 

se , to consider one's self. 

Regarde (ce qui), which 6e- 

^longs to. 

Règle, s. f. rule, ruler. 

Règne, s. m. reign. 

Regi-etter 1, y. a. fo regret. 



Car, 
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Regulatcïïr, s. m. reguUxtcT. 
Reine, s. f. queen. 
Relevé, a^j. higli. 
Relever 1, y. a. to raise up 

agatUf to heighten, to point 

(mt. 
se Relever 1, v. r. to arise. 
Religieuse, s. f. mm. 
Religieux, reUgùms, monk. 
Relique, s. f. relie. 
Remarier 1, y. a. to re-marry. 
Remarquable,a4i. remarhable. 
Remarquer 1, y. a. to remark. 
Remercier 1, y. a. (o ikank, 
Remercîment, s. m. thainkê* 
Remettre 4, y. a. to resftcre^ 

put again, to give. 

se , to recover. 

Remis, part, and prêt, ro- 

stored, given. 
Remit, prêt, gave, Tianded. 
Remonter 1,y. togoup again. 
Remord, s. m. remorse. 
Remplacer 1, v. a. to suppîy 

ihe ^îaee. 
Remplir 2, v. a. tofU^fidJil. 

se , to hecomefml. 

Remporter 1, v. a. to carry 

offy to bear off. 
Remuer 1, v.a. to move, to stir. 
Rencontre, s. f. rencounter, 

meeting. 
Rencontrer 1, y. a. to meet, 
se Rencontrèrent, prêt, met. 
Rendre 4, y. a. to render, re- 

store. 

se '• , to repftir.to. 

Renfermer 1, v. a. to contain, 
se Renforcer^ v. r. to grow 

strong. 
Rentrer 1, v. ^ corne in agixin^ 

to go in again. 
Réparer 1, v. a. to repair. 
Repartir 2, y. n. to sei ovt 

again, to reply. 
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Répartir 2, v. 9,.% digtiiMâ. 
Bepos, s. m. meal. 
Repens, t, repaU. 
0e Kepentir, 2, v. n. to y^rpent 
Bép4to, prêt. r^peaM. 
Répéter 1, y. a. io repeatm 
Replet, adj. amrpvienit. 
Répliquer 1, y. n. to repiy. 
Répondit, prêt, anawtrm. 
R^)ondre 4, y. a. to muw€t. 
Réponse, s. f. amiwer. 
Repoiter 1, y. a. io takt bmA. 

se , to retum^ 

Repoe, s. m. rat^ repose. 
se Reposer 1, y. r. io reti. 
Reprenait, imp. repUtd, 
Reprendre 4, y. a. io iake 

again^ reply, [jMioe, 

Représentant, s. m. ripresen- 
Représenter 1, y. a. io repro^ 

sent. 
Réprimander 1, y. a. io repr^ 

fMmd, 
Réprimer 1, y. a. Io reprtss. 
Repris, part.and prêt, replied, 

tooh agcUiu TtimêÊ, 

Reprises, s. f. pi. râapêêê. 
Reprit, ses sens, ree€i>ered 

himself. 
Réside, part, resigned. 
se Resigner, to resign, êubîmii. 
Résille, s. f. a net for the ktUr, 
Résolus, preUresolved. 
se Résoudre 4, y. r. to resoàfs. 
Respectueusement, ady. re^ 

spectftiUy, Lf^' 

Respectueux, se, adj. respect- 
Respirer 1, y. to respére, io 

breathê. 
Ressembler l,y.n. to resomblê. 
Ressource, s. f. resoureê. 
Resta, prêt, remainder. 
Reste, s. m. rest, remainder. 
Reste (au), ady. hesides. 
Rester l,y.a« io rwutMjtotiaif. 



Résultat, s. m, resuU. 

en Retard (être), io bo latê* 

Retenir 2, y. a« io r^am^ t9 

reserve. 
Retentir 2, y. n. to ro'ooho^ 
Retint, prêt, kepi^ retained^ 
Retirer 1, y. a.lo t<ike oui agafy^. 
se " , io retiré. 

Retomber 1, y.n. tofaUtagoin^ 
Retour, s. m. retum. 
Retourner 1,y, to tùn^ retmn* 
(s^en), io retuam^ gû 



bock. 



se 



io iumroÊmd* 



Retraite, s. f. rebreat^ kou90. 
Retrouyer l,y.a, ioj^nde^gain* 
Réunissait, imper. remUed. 
Réunir 2, y. t^touwtOf oêswih 

bU. 
Réunion, s. f. rwmom. 
Réussir 2, y. n, to suoeeed. 
Réussite, s. f, stucoess. 
en Reyanche, s, m. 

reoenge^ in retum^ 
Rftye, s,m. dream, dony^âartam^ 

fancy. 
se Réveiller, to anoaken. 
Révéler 1, y. a. to reoeàl. 
Revenait, imp. eame bock. 
Revenant, s. m. gkost, spirii^ 

, p. près, retuming. 

Revenir 2, y. n. io eom$ bach 

agmn. 
' " ' de leur surprise, io 

recoper from iheir surprise. 
Revenu, part, ecme bcfik. 

" , s. m. ineome. 
Rêver 1, v. ^o dream, to thinh. 
Révérend, adj. révérend. 
Révérer 1, y. a. io revers. 
Reviens, près, corne baekf 
Reviendrai, fut. shàll rettm. 
Reviendrait, coud, «ouU r^ 

ium. 
Revial» prêt» ctmê («cft* 
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B6T]t, prat. •a» agatjt. 
Revoir 8, v. r. to «m o^iaiii. 
lUant, «dj. loiwAùi;. tmiSn;. 
Kche, aàj. rieh. 
Richement, adv. rûUy. 
Bicbeeee, i. m. n c ^iii i r, 

Ridesa, s. m. eitrtain. 
Rien, s. m. notkinç, imifeUng, 
Rigide. tt4J. r^rW. 
Riposter 1, t. a. io omiinp. 
Rirait, oond. voidd Itmgk. 
Rire 4, t. n. to laugh. 
Risquer 1, v.ti.fo ventare,riti. 
Rit, ris. près. Imight. 
River 1, r. a. to cIûmA. 
Robe, e. f. àress, povrtl. 
Robuste, adj. rolra^t, slrong. 
Ro^er 1, T. a. to âu, to clip. 
Roi, B. m. long. 
Roidiasalt, imp. itif^nad. 
Rompit, prêt, broke. 
Rompre 4, v. a. to braak. 
Rona, e, adj. round. [vp. 
Ronger 1, v. a. to g wo , io tôt 
Rose, aâj.pink. 
Rossait, imp. fioggei, pom- 

meUed, 
Roseer I, t. a. to pommel. 
Ronea, s. t. tohtei». 
Rouge, a^j. red. 
Rou^r2.v.D. tobhaik, reddai. 
Rougissant, p. part, bhuihing. 
SouI«, fl.f. wny, Toad,journei/. 
Royaume, s. m. kingdom. 
Ruban, s. m. riMon. 
Rade, a<^, rotàgh, vidlaii. 



S'^;j 



t »df, UMdf, 



8% adj. poes. f. hit, i 
Sachant, p. près, teo 
Sache, aubj. près, mau laum 
Sachev, impû. Id u* huw. 
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Saxai, a^. taered. 
Sage, at^. •»•«, jrood. 
Sagement, adv. midy. 
Sagesse, s. f. reUdom. Di'rfue. 
Sain, e, s.à}.viholetrme,heatih!f. 
S:Lint, e, àdj. »aint, holy. 
Suis, savez, près, kaovi. 
Saisir 3, V. a. to seize, to taia. 
Saisii, part, ailowhed. 
Sal, e, wy. dirfy, w*I«^ , 
Salit, près. M*It. 
Salle (à manger), a. t iIhi< 

ing-roont. 
Salon, B. m. drmeiitff-roem. 
Saluant, p. près. lalMliêff. 
Saluer 1, v. a. Jo lAàe. 
Saint, s. m. anlufa, milvatùm. 
Sang, 1. m. blood. [M«^. 
Sanglots, B. m. pi. «obt, «ofr- 
San^otor 1. ▼. n. (« mA. 
Sans, prep. vithoul. 
Santé, a. f. huttA. 
Sarcasme, B. m. (auni,Mmuni. 
Sardooiqne, a^j. matifHmt. 
SatisfUr* 4, T. a. to «ottf^ 
Satisfait, près. ta<M«t. 

, part. Htti^fied. 

Satyre, a. m. tmtjfr. 
Sauf. adc. aatie. 
Saurez, fut. mU knom. 
Saurais, cond. should htow. 

(ne) eaiatot. 

Sauter l,v.a.io>uiJip,fc>lB«Q». 
Sauvage, adj. taooffe. 
30 San ver, to etet^. 
Savais, imp. kntu. 
Savant, e, a^i- leanei. 
Save^voos, do you kno». 
Savoir 3, v. a. to fauno. [tii^. 



Scélérat, tày 
Scâne. s. f. «eenary. 
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Sculptenr, 8. m. a seulphr. 
Se, 8% pron. pera. hinu^ther- 
idff Uê^j themseheê, tm^t 

-Seo, 8èclie, adj. <2rsf, ihin* 
Sécher 1, ▼. to dry. 
Sécheresse, s. f. dryness. 
Seooner 1, t. a. io shake. 
Secrètement, adv. êeereUy. 
Sécurité, 8. f. aecurity, 
Sédnisant, p. part bemtMnff, 

tempUng^ • 
Seigneur, s. m, lord. 
Sein, R. m. bosùm. 

(&^)> *^ ^ midtL 

Seize, a^. êizieea. 
Séjour, 8. m. Hay^ êqfoum. 
Séjourner 1, v. n. to dweUt io 

êojowm. 
Selon, prep. CLCcorâing io* 
Semaine, s. f. vstek. 
Semblable, a^. Uke, mc&, 

expiai, [pear» 

Sembler 1, y. n. to seem, ap^ 
Sens, s. m. 9m$e, direcHon. 

, pres.yîscZ, smeU. 

Sensiblement, ady. sensibly. 
Sentant, p. près, feeliny. 
Sentiment, s. m. feeling. 
Senti, part, fdt. 
Sentir 2, y. a. to smeU, tofed. 
Séparer 1, y. a. to sépare^. 
Sept, num. adj. seven. 
Sera, fut. wiU be. 
Serait, seriez, cond. would be. 
Série, '8. f. séries. 
Sérieux, se, adj. serions. 
Sermon, s. m. diseourse, ser^ 

mon, 
Sen*er 1, y. a. to press^ grieoe. 
Sert, près, serves, 
Seryait, imp. serves, \servant, 
Seryant,«erpin^; seryante,s.f. 
Seryiette, s. f. napkin, [use. 
Servir 2« y. to serve^ to beof 



se , to use^io màhe useof. 

Servis, prêt, served. 
Serviteur, s. m. servasd. 
Ses, adj. poss. pi. Mst her, Uê, 
Seuil, s. m. iknshold. 
Seul, e, adj. ctlom, soU, Hngk. 
Seulement, adv. otdy. 

(non), not ont/y. 

Sévère, aqj. severe^ stem. 
Sévèrement, adv. severdy» 
Sextour (musical term) ài 

sixths. 
Si, conj. and adv. if, so. 
Siècle, s. m. ceatury, âge. 
Sied, près, becomes, 
le Sien, la sienne, AÎ9,A«r9,âit. 
Siège, s. m. seat, chair. 
Sieste, s. f. siesta, nap. 
Sifflet, s. m. tokiàle. 
Signe, s. m. sign^ signal. 
Signifier 1, y. a. to signify. 
Siffnor, s. m. sir. • 
Sillonner 1, y, a. to furrow, 
Simagrée, s. £. grimace, 
Simplemeiit, ady. simply. 
Simulé, p. past. pretmaed. 
Singe, s. m. monkey^ ape. 
Singulier, adj. singulcar. 
Singulièrement, adv. nngik^ 

larly. 
Sinon, adv. dse, or dse. 

que, conj. except thai. 

Sitôt, adv. so quicMy. 
Situé, adj. situated. 
Sixième, num. adj. sixtJL 
Société, s. f. socidy. 
Sœur, s: f. sister. 
Soi, pron. pers. one^'s self. 
Soie, s. f. silk. 
Soif, s. f. tMrst, 

(avoir), to be thirsty. 

Soigner 1, v.a. to take care of. 
Soigneux, se, adj. earefvl. 
Soigneusement, adv. earo* 
Soin, 8. m. eaare, C/Wtty. 
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Soir, B, v»..aatinç. 

— — (le), m ihe mening. 

Soirée, s f. the-whiiletveimji. 

Sfàa, «oyotid, Tuay be. ' 

Soit, imper, be. 

——que, conj. ti(lur,wikeAer. 

, is, tuai/ br, vrhether. 

Soixante, niim. oïlj. sixlg. 
Soleil s. m. ïkii. 
Solennel, le, adj. xolemn. 
0oliloqa«, ». m. toliloqttgi 
Bolitaire, adj. tolitary. 
8ollicit«r 1, T. a. to mMeit. 
Kollicitudfl, ■. f, mlicUvdt, 

anxitiy, 
Sombre, odj. âmk, duB. 
Somme, s. t. towie i s, m. mm. 



Sommeil, i. m. «Icep. 

(nvûii), lobetleepg. 
Sommée, près. «re. 
j^mmot, fi. m. ttunmii. 
âomnuaibulo, t. m. i 

aoiatiambvlisi. 
Sou, ailj. pose, hii, i*r, it*. 



id f. 



Sonate, e. f. tonaia. 
S.->nger 1,v.b. (» dream, t\ink. 
Sonner 1, t. a. io ring. 
Sonore, a(]j. ttmorwt». 
Sont, près. are. 
~—- (cb), ihey are. [«rw. 
Sorcier, s, m. enchanta, tor- 
Sors, t, prf^S. go oui, gotm om 
&oTt,^i«^s. gots ont i%.m. fat: 
Sortant, p. près, going ouj. 
Sorte, B. f. kmd, to.-t. 
en Sort« que, oonj. to ihat. 
de Sorte que, eoiy. so ikat. 
Sortiiit. imp wmt oui. 
Sortir 2 v ii.lo gooat. 
Sortit, part gor.ecut. 
Son, e. m. cent, penny. 
M Siniier î, v. r. to eare. 
8ottciea.x, se, aàj. tKmtgMfiiJ. 



SoodAln, 0, adj. tuâde». 

Soudiûnement. ndv. tadderif. 
Souffler 1 .V. (o bltiio.lo bracMtV. 
Souffrait, împ. i\(ffa-ed. 
Souffrance, e. f. mj/iring. 
Souffrir 2, t. to suffir. 
Sonffrirai, M. vMtuffir, mO 
Souliait, s. ra. lewA- [lOlom. 
Souhaiter 1, t. a. to ièith, tç 

Soulager 1, v. a. to rtiùm. 
Soulovant, p. près. T«in»g. 
Souleverl.v a. toToim. 
Soulior a. m.jfcoe. 
Soupe, s. S totip, 
Soaper.s.m. fujiptfr; V. loMy. 
Soupière, B. f. tarteit. 
Soupir, B. m. tigh. 
Soupirer 1, v. n. to tigh. 
Sourcils, s. m, pi. brou». 
Sourd, e, adj. deaf. [toiu. 
Sourdement, adv, in a faw 
Sonriait, imp. imUed. 
Souriant, p. près, iimling. 
Sourire, &. m. imile. 

4, V n.to tmUe. 
Souris, prea. tmUe. 
Sournois, adj. mUm, nfdNl. 
Sons, prep. imder. 

, s. m. a haîj'-pavny. 

Soutenir 3, v, a. to sustaia. 
Soutient, ^ires. aiistaiti». 
Soutiendra, fut. wifi tiutain. 
SouTeoir, s, m. remembroTiet. 
se ■ ■' , T. r. to remenbtr. 
Souvent, nilv o/K'ii. 
Sonvenu, piut. remcmbered. 
Souvienne, prea. anbj. may 

retrUMber. 
Souviona, t. près, rtntember. 
Souvient (elle s'en), tha r«- 



Soyes, bf, «cj V. [ele. 

Spectacle, s. m. «Aow, fpieta- 
Splendeiu-, «. f. «pfendor. 
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Splendidement, adv. aplen- 

didiif, [owness, 

Spontanéitë, s. f. sparUane- 
Statue, s. f. atatue^ image» 
Stoiqae, adj. insensibletstoical. 
Structure, s.f . stmcture^form. 
Stupide, adj. stupid. 
Stupidité, s. f. gtupidity^ <M- 

ne»8. 
Su, part, knoyjn. 
Suave, adj. soft, agreeable. 
Subit, près. mffer% ; adj. sud- 

dtn. 
Subitement, adv. suddenly, 
Subju^er 1, v. a. to rtde^ to 

subdue. 
Succès, s. m. succesê. 
Successeur, s. m. auccessor. 
Succession, s. f. inheiiiance. 
Successivement, adv. wcces- 

sivdy. 
Sucé, p. part, sucked. 
Succinctement, adv. suocinctly 
Sucer 1, V, a. to suck. 
Suer 1, V. n. toperspire. 
Sueur, s. f. perspiration. 
Suffire 4, v. n. to be si^fficient. 
Suffoquer 1, v. to suffbccUe, 
Suggérera, fut. will suggest. 
Suif, s. m. tallow, euet^ 
Suis, près. am. 
Suit, pres.ybttottw. 
Suite, s.f. conséquence, course, 

attendants, 

r (dans la), aftemoards, 

(de) , one after another, 

^tout de), immediatély. 

Suivait, imp/followêd. 
Suivant, e, a.âj,next,follou>ing, 

, prep. accordmg to. 

Suivit, suivirent, followed. 
Suivre 4, v. a. to foUow, 
Sujet, s. m. svbject, cause. 
Superbe, adj. superb. 
Supérieur, slô^, superior. 



Suppliante, tidj. suppUetufinf^i 
Supplice, s. m. pùnishment. 
Supplier 1, y. a. to beseecJi^ €»• 

treat. 
Supposer 1, y. n. to suppose. 
Sur, prep. upon. 
Sûr, sure, adj. sure. 
Surnaturel, a^j^ supemcdurai. 
Surnommer l,y.a. to sumamê. 
Surpasser 1, y. a. to surpast. 
Surprendre 4, y. a. to surprise* 
Surpris, part, surprised. 
Surtout, <ido, abooe aU. 
Survécu, part, survived. 
Surveiller L, y. a. to superin- 

tend, vHxtch, 
Sus, surent, prêt. knew. 
Susceptible, adj. capcMe. 
Susceptibilité, s. f. sensitive" 

ness. 
Suspendre 4, v. a. to stufpend. 
Svelte, adj. grttceful. [ist. 
Symphoniste, 6. m. sympnon' 

la, adj. poss. thy. 
Tabac, s. nu tabacco. 
Table, s. f. table, meals. 
Tableau, s. m. picture. 
Tabouret, s. m. a stool. 
Tache, s. f. a spot, a mark. 
Tacher 1, v. n, to endeavor. 
Tâcherai, fut. wiU try. 
Taille, s. f. stature, figure. 
Taire ^,Y,\x,tobe sUent, 
Tais (toi), imper, be sHeni, 
se Tait, près, is sHent, 
Talent, s. m. eapacity, geniuSf 

talent. 
Tancer 1,y, &, to reprimanâ. 
Tandis— que, coiy. whilst. 
Tant, adv. so much, so many, 

que, a« long as. 

Tante, s. f. auwt. 

Tantôt, adv. by and by, some- 

Tape, s. f. tap, slap. [times. 
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Tapiserie, b. f. tapestry. 
Tard, adv. UAe, 
Tarder l,v.ii. to âday, heîong. 
Tas, s. m. many, a heap. 
Taupes, s. f. moles. 
Te, t\ pron. pers. thou, thee. 
Teint, s. in. eomplexion. 
Tel, le, adj. suck. 
Tellement, adv. êo^ êo mueh. 
Tels, adj. sueh. [tien. 

Tempérament, s. m. constitua 
Temps, B. m. time, weather, 

de en temps, from Urne 

to Urne. 

de à autre, êometimes. 

Tenais, (me), tous standing. 
Tenant, p. près, holding. 
Tendant, p. près, extendina. 
Tendit, prêt, extended, reacned 
Tendre, adj. tender, [oui, 

4, V. a. to hold out. 

Tendrement, adv/i tenderiy. 
Tendresse, s. f.jtendemess. 
Tenez, imper, toldçheep. 
Tenir 2, v. a. to hold^ keep. 
Tentateur, s. m. tempter. 
Tenter 1, v.a. tù try, to tempt. 
Tenu, part. held. 
Terminer 1, v. a. to terminate. 
Terne, adj. dull, 
TeiTe, B.f. earth, ground, land, 

(à or par) , on the ground. 

Terreur, s. f. terror^fear. 
Territoire, s. m. terrUory. 
Testament, s. m. mil, testa- 
Tête, s. f. head. [ment, 

Tfîème, s. m. socercise, 
le Tien, la tienne, thine, 
Tiendl'ai, fut. will hold. 
Tiendriez, oond. toould keep. 
Tiens, près, hold, keep, hdd. 
Timbale, s. f. kettle-drum. 
Timbalier, s. m. drummer. 
Timide, adj. timid. 
Timidité, s. f. timidity. 



Tinrent, prêt, hdd, 
se Tinrent (debout), stood. 
Tint, tins, prêt, kept, held. 
Tires, do, get aXang, make oui. 
Tirer 1, v.a. to draw, to shoot, 

(au sort), to draw lots, 

—'—h conséquence, to do 
Tissu, s. m. iextvre, [harm. 
Toi, pron. pers. thou, thee* 
Toile, s. f. linen cloth, oontMM. 
Toit, s. m. roof. 
Tomber 1, v. n. to faU. 
Ton, adj. poss. thy, 

, B. m. tune, tnemn^n» 
Torche, s. f. tcrcih. 
Torse, stump. 
Tort, s. m. wrong, it^fury. 

ravoir), to be wrong. 

Tortillant, p. près, twisting^ 

wreathing. 
Tôt, adv. early, soon, 

ou tard, sooner or later. 

Touche, s. f. key. 
Toucher 1, v. a. io touch, 

(y) ♦ *^ àraw very near. 

Toujom*s, adv. altoays, 

(pour), forever. 

Tour, s. m. tum; s. f. tower^ 

trick, 

à tour, suceessiwly, 

Touraer 1, v. a. to tum. 
Tous deux, both. 
Tousser 1, v. n. <o cough* 
Tout, tous, ail, every, 
du Tout, adv. ast aU. 
Tout-à-fait, quite, 

à Theure, presently. . 

Toute, f. aU, every. 
Toutefois, adv. hinoever. 
Tracer 1, v. a. to trace, ffM?«- 

cate. 
Tragique, adj. tragical. 
Trahir 2, v. a. to betray. 
Traîner 1, v. a. io draw, pui 

off, live hng. 
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Trait, s. m. act.feaJtwre, 
Trame, s. f. course. 
Tranquillement, adv. quieUy. 
Tranquilliser 1, t. a. io tran- 

quiUize, 
Tranquillité, s. f. ircmqwJUty, 
Transport, s. f. rapture. 
Transporter 1, v. ». to tram- 
port. 
Travail, s, m. work ; pi. tra- 
vaux. 
Travailler 1, v. a. to vwrk. 
Travailleuse, s.f. toorJdnff'WO' 
mon, [acrosê. 

Travers (à or au), tkrougk, 
de Travers, adv. cross-wiêe. 
Traverser 1, v. a. to traverse. 
Tremblant, p.pres. trembling. 
Tremblement, s. m. trenibling. 
Trembler 1, v. n. to tremble. 
Tremper 1, v. a. to wet. 
Trente, num. a<y. thirty. 
Très. adv. very. [stetrt. 

Tressaillir 2, v. n. to leap^ to 
Tresser 1, v. a. to pilait, to 

hraid. 
Triomphe, s. m. triumph. 
Tnste,.adj. sad, sorrowful. 
Tristesse, s. f. sadness. 
Trois, num. adj. three. 
Troisième, num. adj. third, 
se Tromper, to be mistaJcen, 
Tronc, s. m. trunk.qf a iree. 
Trop, adv. too, too much. 
Trotter 1 ,v.n.to run (through). 
Trou, s. m. hole. 
Troubles, s. m. pL digtwrh- 

ances, suffèringe. 
Troupe, s. f. troop. 
Trouver 1, v. a. to Jind, 
se —, to befound, to be. 
Trumeau, s. m. nUrror, look' 

ing glass. 
Tu, pron. pers. thou. 
Tuer 1, V. a. to JdU. 



Tumulte, 8. m. tumuU^ t^ 

roar, riot. 
'Turent, prêt, were sUent. 
Tuyau, s. m. pipe, furmdm 

Un, indef.art.and adj. a, one. 
Unir 2, v. a. to nnite. 
Usage, s. m. use, cîistom. 
User 1, V. to use, wear ouL 
Utile, adj. usefyl. 
Utilement, adv. usefuUy. 
Utiliser 1, v. a. to iwm to 00- 

count. 
Utilité, s. f. îdility, use. 

Va, va t'en, go, begone* 
Vain, e, adj. vain. 

en , in vain. 

Vaincre 4, y. a. to vanquish^ 
Vainement, adv. in vain. 
Vais, près, go, am going. 

(je m'en), I am going. 

Valait, imp. wa>s worth. 

mieux, wasbetter. 

Valet, s. m. servant-man, fbot" 

mon. \wortTi. 

Valez, valent, près, are 
Valoir 3, v. to be worth, pro- 

cure. 
Valoir mieux, to be better. 
Valu, part, been worth. 
Vanter 1, v.a. to praise, boast. 
Vas, près, goest. 
Vaste, adj. large. 
Vaut, près, is worth. 
Vécu, part. Uved. Ifore, 

Veille, s. f. sitting up, day 5e- 
Veiller l,Y.to watch, to sit up. 
Veines, s. f. vein. 
Velours, s. m. velvet. 
Venant, p. près, coming. 
Vendait, imp. sold. 
Vendre 4, v. a. to seU. 
Vendredi, s. m. Friday. 
Vends, près. seU* 
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■Vénérable, adj. vénérable, 
se Venger 1, v. n to avenge 

oné'ê self. * 

Veniez, cond. should corne. 
Venir 2, v. n. to corne, 

de, to havejust. 

Venu, pai*t. corne, corner. 
Vêpres, s. f. vespers, evemuff- 

prayers. 
Verbiage, s. m. empty ialk, 

idle words. 
Verge, s. f. a rod. 
Véritable, adj. true, real. 
Véritablement, adv. trtdy. 
Vérité, s. f. truth. 
Vermillon, s. m. vermUlion, 
Verrait, cond. tooiUdsee, 
Verre, s. m. glass. 
Verrez, fut. will see. 
Vers, s. m. pi. verses, 

, prep. towards. 

Verser 1, v. a. topour, ptd in, 

des larmes, to shed tears. 

Vert, e, adj. green, • 
Vertement, adv. sharply. 
Vertu, s. f. virtue, 
Veitueux, se, adj. virtuous. 
Vestibule, s. m.jporcA, eniry. 
Vêtement, s. m. clothing. 
Vêtir 2, v. a. to clothe, dress. 
Vêtu, part, dressed. 
Veuillez, imper, hâve the kindr 

ness tOf please to. 
Veuille, près. subj. may wish. 
Veut, près, toill, wishes. 
Veuve, s. f. widow. 
Veux, veulent, près, wish, 

will. 
Vibraient, imp. vibraied. 
Victime, s. f. a victim. 
Vicaire, s. m. curate, vicar. 
Vide, adj. empty. 
Vie, s. f. life ; living. 
Vieillard, s. m. old mon. 
Vieil, vieille, adj. old. 



Vieillesse, s. f. old âge. 
Vieillir 2, v. n. to groto old. 
Viendra, fut. inU corne. 
Viendrait, cond. waidd corne. 
Vienne, Vienna, 
Viens, viennent, près, corne. 
Vierge, s. f. virgin. 
Vieux, adj. old. 
Vif, ve, adj. livdy^alivejMrd. 
Vigoureux, se, adj, vigorouê. 
Vilain, e, adj. ugly. 
Ville, s. f. eity, town. 
Vin, s. m. urine. 
Vineux, a^j. vine^Had. 
Vingt, num, a^i* tioenty» 
Vins, prêt, came. 
Vis, près. live. 
Vis, virent, prêt, saw, 
Vis-àrvis, prep. opposite. 
Visage, s. m. face. 
Visse, près. subj. might see. 
Vit, pi*et. of voir, saw, 

, près, of vivre, lives. 

Vite, adv. quicTdy, 

(au plus), very speedUy, 

Vitesse, s. f. quickness. 
Vitraux, s. m. large window 

panes. 
Vitré, adj. glassed. 
Vivait, imper, was living. 
Vivant, p. près, living. 
Vivat, inteij. hurrah. 
Vivement, adv. lively, deeply. 
Vivons, vivez, près, live. 
Vivre 4, v. n. to live. 
Voici, Jiere is, hère are, behold. 
Voie, s. f. way, means. 

, près. subj. may see. 

Voilà, there is, there are, ô^ 

hold. 
Voile, s. m. veil ; s. f. sail, 

(mettre à la), to set saH, 

Voir 3, V. a. to see. 

(se fit), appeared, 

(faire), to show. 
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Vois, près, see. 

Voisin, e, neighboring, neighr 

bor. 
Voisinage, 8,m, neighborhood. 
Voiture, s. f. carriage. 
Voix, s. f. voice. 

basse, quite loto. 

Voler 1, V. to êtecd, to fiy. 
Voleur, s. m. ïhief. 
Volonté, s. f. twW. 
Volontiers, adv. wiHingly. 
Voltiger 1, v. n. <o Jltdter. 
Volumineux, adj. largetbulky. 
Vont, près, go^ are going. 
Vos, adj. poss. pi. your. 
Votre, adj. poss. your. 
Vôtre (le or la), yours. 
Voudra (il m'en), he wiU hâve 

a grudge against me. 
Voudrais, cond. shoidd wish. 
Voulais, imp. was willing. 
Voulait, imp. wished. 
Voulant, p. près, wishing. 
Voulez, près. toiU, 
Vouloir 3, V. a. to wish. 
Voulons, voulez, près. wish. 



Voulu, part, tnêhed, hem wU- 

ling, 
'Voulut, prêt, wished. 
Vous, pron. pers. you, to you. 
Voûte,. s. f. vault. 
Voûter l,v.a. to vardt, to bend. 
Voyage, s. m . voyage, joumey. 
Voyager 1, v, n,to travd. 
Voyageur, s. m. traveUer. 
Voyait, imp. saw. 
Voyant, p. près, sedng. 
Voyons, let us see. 
Vrai, e, adj. true. 
Vraiment, adv. truly. 
Vu, part, seen. 
Vue, s. f. sightf view» 

Y , adv, there, thither, 
— , pron. to it, in it, therein. 

Y a (il) , there is, there are, ago, 
— avait (il), there was^ortoere. 

Y aura (il), tJiere wUl be, 

— aurait (il), there would be. 
Yeux, s; m. pi. eyes, 
aux — enfoncés, with deq» 
eyes. 
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TESTIMONIALS. 



New York, February, 186S. 

I fa^ye used " Otto's French Grammar " since its publication, and 
consider It the beat book on tbe subjcct. It is based on the moat 
modem Grammars publislied in Paris ; it is thorough, and full of 
idiomatical expressions that can be found in no other work. 

LUCIEN OUDIN, A.M. 
Instmctor of Che Freneh Language^ N. Y. Free Acaderuf, 



I havo nsed " Otto's German Grammar." I consider it a very 
good book ; its abundant vocabularies, and its fulness in idioma^ 
are especially useful. The appendix, also, is very valuable, co»- 
tainîng, as it does, some of tlie most ()()j)ular and charactcristic 
German Poems which may be tunied to inany uses. 

Feb. 1,1865. AUOLPII WKRNER, 

Professor of Gi-rman,^ New- York Free Aeademf, 



Washington Universitt, St. Louis, Jan. 2, 1866. 
Mr. S. R, Urbino. 

Dear Sir, — It gîves me great pleasure to inform you that I 
havo introduced your édition of " Otto's German Grammar " m 
my classes in this University^ and tliat I regard it as the very best 
German Grammar, for school purposcs, that bas thus far come to 
my notice. Your German éditions of the " Immensee," " Vergiss- 
meinnicht," and " Irrlichter," are great favorites among my pupils ; 
and your " Collège Séries of Modem French Plays." editc(^ by 
Mr. Ferdinand Bôcher of Harvard Collège, I regard as very useful 
for the re<;itation room, and for private reading. 

Tours very truly, 

B. L. TAFEL, Ph. D. 
Pirofessor of Modem Languages and Comparative Philology in Wéanit^gto» 
VmverHtf. 



\\i' 



DiOTATiON Exercises. Bj E. M. Sewell, author of " Amy 
Herbert/' and bj L. B. Urbino. Boston : S. R. Urbino. 

" We are already deeply indcbted to Miss Sewell, and tliis litfle 
book adds one item more to the list of valuable books wïiich she 
bas fumislicd to us and our childrcn. Tliis is cmpliatically a school- 
book with a soûl in it, and we think nothing can exceed the skill 
and ingenuity with which thèse exercises arc drawn up. No 
tcacher can glance at it witliout at once perceiving its importance 
to him ; and in our opinion, in the teaching and spelling, it haa 
not its equal." — Transcript. 



DiCTATioN Exercises. By E. M. Sewell and L. B. Urbino. 

(pp. 174.) Boston: S. 11. Urbino. 

" Bad spclling is so conimon, in spite of ail our schools, that it ia 
worth tljc \vhilc even of an accomplished writcr like the author of 
"Amy Herbert" to prépare a good spclliug-book ; for such is tlie 
volume hefore us. 

" It is arrangcd, howevcr, on a plan so novel, in English, as to de- 
scrve spécial attention. The words are arrangcd in continuons, 
though rather comical, sentences, wliicli are to be written down, 
from dictation, by tiie Icarner. The lessons are progressive, and 
cannot fail to intcrcst more than the old columns of disconnected 
words. It U well printed by Mr. Urbino." — Commonwealih, 



If a child of average capacity, tliat lias been drilled in an ordinary 
spelling-book, and thcn subjected to a course of lessons in this 
book of Dictation Exercises, cannot spell correctly tlie words of 
tlie language, it would prove, what I do not believe, tliat correct 
spelling cannot be attained by <(// pupils, by seasonable s<«d[y and 
drill. I bftlieve that cvcry public and private scliool in America 
would be greatly benefited by using this valuable treatise. 

Very truly yours, 



/ 



/ WII.LIAM E. SHELDON. 



Vassab Femalb Collbob, 
PouGiiKEEPSiË, N.Y., April 19, 1866. 
Mr. Urbino. 

Dear Sir, — I am now using mauy of your publications in 
tliis colicge, of >yhicli I am particularly pleased with the Gcrman 
and Italian Grammars, and witli Bôcher's Collège Séries of French 
plays. Otto's German Grammar, I regard as a model of scholarly 
thorougliness and practical utility ; and the otlier works of your 
list, as far as I hâve examined them, recommend themselves, not 
only by the beauty of their mechanical exécution, but also by the 
intrinsic merit of their rédaction. 

Very truly yours, 

W. I. KNAPP, 
Prqfestor ofAncient and Modem Language» and Literaimrt, 



State Universitt op Michioan, 
April 20, 1866. 

1 HAYE adopted Otto's German Conversation Grammar as a tezt- 
book in tliis University, and haye no hésitation in recommending il 
as by far the bcst grammar of the German language published in 
tliis country. No other work with which I am acquainted pré- 
sents 8uch a happy combination of what are called the Analytic 
and Synthetic methods of instruction. The statcmcnt of princi- 
ples is clear and pliilosophical ; and tlie examples which illustrate 
the niceties of tlieir application are ail that could be desired. 
The French Grammar, by the E^ame author, is similar in plan, and 
posscsses equal excellences. 

I hâve examined the standard educational works for the study of 
foreign languages, published by S. R. Urbino, and take pleasure in 
recommending tliem to ail students of the languages and litera- 
tures of Europe. They are well selectcd, amply elucidated by 
English notes, and, in convenience of form and excellence of 
typography, are ail that could be desired. 

E. P. EVANS, 
Prqfessoi' of Modem Languages and LUeraiure, 



LEYPOLDT <& HOLT, Publishers, 

461 Broome Street, 
New Tobk. 
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